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A MONSEIGNEVR 


D E y I L L E R O Y , C O N- 
feillerdu  Roy  en  fes  confeils 
d’Eftât  & priué , & premier 
Secrétaire  de  fes  Comman- 
démens* 


f/£fies  'uo.m  y oJ^onJèi- 
gneiir  , qui  donnc!^  dux 
Amhajjadeursles  infim- 
Bions  O*  pour  leur  char- 
ge &*  pour  leurs  mœurs.  Ven  ay  veu 
aucunes  qui  montrait  admirer  lagra- 
deur  de vofireefprit l’infiny  de  vo- 
jîre  expcrience.  Aujjî  en  auezjvous  de-  _ 
puis  trente  ans  irtjlruit  formé  hon 
nombre ‘y  s* en  ep^sles  Kois  vos  mai- 
flres  refié  du  tout  en  vous.  Pour  moy^ 
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P amis  tracé  cet  efcrit pendant  mon fe- 
tour  en  Suijjeauecfeu^^onfieur  de 
Mortefontaine  qui  lors  y refidoitAm^ 
hajjadeur  pour  fa  Maiefté:  0*  ne  trCy 
fûts  depuis  amufé que  pour  contenter 
mon  ^prit  dans  ce  loiftr  des  champsy 
O*  pour  feruir  parauenture  auxieu- 
nés  hommes  de  noflre  France  quiferot 
à ïaduenir  defigne:^  à cejle  charge,  car 
quant  aux  e(lrangersy  ils  s*enacquittét 
Jôuuent  trop  mieux  que  nous O*  en 
tout  004  prendront  ailleurs  leur  leçon, 
loint  que  t'y  coule  des  particularité'^ 
qui  regardes  particulieremét  cet  Eflati^ 
n'ayant  baillé  cet  efcritk  C imprimeur 
quepourfauuerlapeinede  ïefcriuain, 
duquel  plufteurs  auoient  ia  prins  des 
* copies  où  iene  recognoiffots  quafi  plus 
rien  du  mien, Et  corne  t dy  feu,  Mon- 
feigneur^  que  'vous  auieT^  eu  aggreable 
celuy  que  ie  njous  prefentay  il  y a trois 
anSypoury  auoir pofihle  veu  de  la  ndi- 


EPISTKE 

ueté^  laquelle  aaxefprits  foliâes  pUifl 
davantage  quelejarâ youtreles  exem  - 
pies  tire^&* demaleBàre  O*  démon 
experiènce  propre  par  les  voy  ages 
négociations  que  ta.y  faiBes  hors  de 
France  en  plufieHrs  lieux  depuis  vingt 


ans , la  plus  part  auec  des 
deurs  O* pourlepmke  defaMaie^fi 
t ofe fous  î ajjèurancede  vojlrehontéle 
y>ous  offrir  encore  vn  coup  ^ O*  vous 
fuppliertreshumhlementle  receuoir  de 
mejme  ceil  que  le  premier  : KT  ietien- 

Boeu}\ 


dray  cefle  faueur  a 


aujji  bien  que  d*effe  honore  de  vos  ho- 
nes  graces^que  tant  de  gens  recerchent , 
mais  nul  auec  plus  d’ambition 


MONSEIGNEFK,que 

Voftre  pius  obeï(ïant& 
plas  dédié  femiteur 
H O TM  AN. 


^ deuis  i & comme  vn  ab- 


Efteur,  Ce  tcaitté  n’cft 
que  pour  les  Ambaffa- 


1^  bregé  deeequi  s’en  peut 
dire  & de  ce  qui  s’en  eft 


did  par  d’autres.  lel’auois  deftiné  feu* 
lemenc  a l’vfage  d’vn  de  mes  amis , le- 
quel en  ayant  lailTé  cirer  des  copies  à 
plufieurs, défia  efioignees  de  mon  fens 
&de  mon  Aile  :ie  fuis  contraint  d’en 
permettre  rimpreffion,  non  pour  le 
publier  : car  ainfi  l’ay-ie  ftipulé  de  Mm- 
priracur  : mais  feulement  pour  diftri- 
buer  à mes  amis  ce  peu  qu’il  en  fera. 
Nulle  part  la  vanité  n’elt  à propos: 
beaucoup  moins  en  ce  fujet , qui  ne 
fouffre  que  la  diferetion , la  grauité , la 
vérité.  S’il  en  arriue  autrement , c’eft 
contre  mon  humeur  & mon  deflein. 


I.  SES  MOEVRS. 

II.  SA  CHARGE  EN  GROS. 

III.  SES  PRIVILEGES,  ET  DE 

IV.  SES  DOMESTIQUES. 


E N E Tcache  aucu 

J 

qui  ait  tout  à d 
fcrit  de  ce  fujeâ:,  Polybe  a 
bienlâifiTé  quelque  recueil 
Le^atiombm  , mais  non 
^egato.  Lacaüfe,à  mon  aduis,  efl:* 
que  l’on  n’appciloic  ordinairemec  à ce- 
fte  charge  que  gens  pleins  d’honneur, 
vertu , & expérience , pourauoir  défia 
paflTé  par  les  plus  belles  & grandes  char- 
ges de  la  Republique  ,ainli  que  ie  diray 
tantoft.  Car  comme  iadis  il  n’y  auoit 
aucune  punition  ordonnée  pour  les 
parricides  , d’autant  qu’en  ces  fiecles 
d’innocêce  l’onnepoüuoitpenfer  que 
vnc  mefchanceté  h fignalée  peuft  tom- 
ber au  cœur  d’vn  homme  : aülîi  les  do- 
des  Politiques  du  tenaps  palTé  n’ont 
pas  crçu  que  lesPrinces  &Eftats  feroiée 
Il  imprudens  d’honorer  d’vne  légation 
(laquelle  Ibuuent  importe  à toucl’E*» 
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ftat)vneperronne  qui  n en  fuft  très- ca- 
pable ; ou  que  celuy  qui  n’en  feroit  di- 
gncjfuft  fi  mai-aduifé  de  fien  charger.  A 
ceux-là  depuis  ont  efi:é  ordonnez  les 
chafl:imens;&  ceux-cy  auroient  befoin 
d’vne  bonne  inftrudion,  attendant  la- 
quelle ie  leur  donneray  en  ce  traittc  ce 
mot  d’aduis. 

Et  pour  commencer , ie  ne  m’arre» 
fteray  à la  recherche  foit  du  nô  £^m- 
bajfadmr  qui  nous  eft  eftranger  & inco- 
gneu  ; ou  de  l’ancienneté  èc  origine  de 
celle  charge , laquelle  il  ell  vray  fem» 
blable  auoir  comencc  dés  qu’on  a vou- 
lu ellablir  la  focieté  entre  les  hommes, 
& la  communication  des  peuples  & E- 
ftats  les  vns  âuec  les  autres  s les  Princes 
ne  voulanSjôc  les  Republiques  ne  pou- 
uâsfe  trouuer  enfemblepouren  trait- 
ter.  Audi  ie  ne  perdray  temps  à dire 
que  le  nom  d’^mbajjadeur  n’efir  pasfî 
general  que  le  mot  Latin  Legatm:  & ne 
-î’cntend  proprement  que  de  ceux  qui 
fouslafeureté  de  la  foy  publique  au- 
thorifee  par  le  droit  des  gens,  font  em- 
ployez pour  négocier  auec  les  Prin- 
ces ou  Républiques  cllrangeres  les  af- 
faires de  kursMaillreSjôc  y reprefenter 
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auec  dignité  leurs,  perfonnes  & leur 
grandeur  pendant  la  légation. 

Il  y en  a de  deux  fortes.  Les  vns  qui 
n’y  font  que  pour  peu  de  temps  & pour 
vn  affaire  feulement;  comme  pourre- 
nouueller  vnè  alliance , iurer  & ratifier 
vn  traittéjfe  coniouyr,codouloir,&fai-^ 
re  office  fcmblable  de  la  part  deleurs 
Maiftres.  Ceux  qui  vont  prefter  pbe- 
dience  au  Pape,  delà  part  des  Princes 
Chreftiensfontdc  ce  nombre;  ou  qui 
vont  pour  autres  affaires  non  ordinai- 
res. C'eft  pourquoy  on  lespeutnom- 
mer  Ambaffadeurs  extraordinaires: 
qui  fen  reuont  fi  toft  que  l’affaire  cft  a- 
cheuée.  Les  Romains  & autres  peuples 
iadis  iven  rfoient  point  autrement. Les 
autres  font  ordinaires  & Refidens,  n’a- 
yant toutefois  aucun  temps  limité  que 
parla  volonté  des  Princes  qui  les  en- 
uoyêc.  Et  celle  forte  ell  celle  qui  main- 
tenant cil  le  plus  en  vfagCj6£  que  l’anti- 
quité ne  cognoifloit  point  pour  la 
crainte  qu'On  auoit  que  le  long  fejour 
d’vnAmbafladeur  ne  filldefcoüurir  les 
fecrets  de  l’Ellat.  Le  Pape  a retenu  les 
noms  de  Légat  & de  Nonce  ; defquels 
ce  n’eft  mon  defîein  de  parler  en  parti- 

A ij 
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culier. 

Quintaux  Agens,aurquels  * 
neaulÏÏ  par  fois  tikre  de  Ref: 

l'ont  pareillement  perfonncs  ^ 

' ques;  & eftant  vnc  fois  reçeus  Sf  admis, 
ils  iouylTent  du  droit  des  gens  : mai? 
n’ont  ny  feancejnybicn  fouuentpou- 
uoir  Cl  ample  que  les  Ambajlïàdeurs.On, 
ies  tient  volontiers  près  les  Princes  qui 
ne  veulent  donner  le  rang  que  préten- 
dent ceux  par  qui  ils  font  enuoyczi 
comme  ceux  qui  ont  effé  près  TErr  pc- 
reur  depuis  quelques  années  pour  le 
Roy,&cciuy  qui  eft  à prefetît  près  l’Ar- 
chiduc & rintante  [ Oeft  Monfleur  de. 
la  Bodenc , lequel  ne  mente  que  trop, 
ce  tjîcre  d’Ambafladeur,  puis  qu’il  en 
fait  la  charge  fi  dignement]  L’on  notn- 
me  auffi  Agens  ceux  qui  font  les  affai- 
res des  Princes  npn  iouucrains , ou  qui 
font  de  beaucoup  inferieurs  aux  Mo- 
narques ^grandes  Républiques.  Car 
quant  à ceux  qui  font  enuoyet  parle 
Prince  en  les  Prouinccs , & vers  fes  fu- 
jefts,  ils  font  appeliez  Commiffairesj 
comme  on  nomme  Députez  ceux  que 
les  luieâ's  deleguent  vers  leurSouue- 
rain;  lefquels  pour  cela  ne  iquïfTcnc  pas 
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de  ce  droit  des  gens  ôc  des  priuileges 
dVn  Ambafladeur;  Im  externo  nonciui 
qu^fkum  ejijdit  Tice  LîHc*  Mais  bien  les 
Hérauts , defquels  les  perfonnes  font; 
inuiolables , mefnies  au  milieu  des  ar- 
mées,auffi  bien  que  celles  dcsAmbalTa- 
deurs;  encores  que  proprement  & le 
plus  fouuent  ils  ne  foient  que  mclTa- 
gers  portarit  fimplcmcot  parole  ou  car- 
tel J fans  authonté  de  traitter  aucun  af- 
fairercommeauiri  les  tambours, trom- 
pettes , & telles  perfonnes  en  temps  de 
guerre  : lefquels  pourtant  ne  méritent 
ce  tiltre  & dignité  d’ Ambafladeur. 

Les  Romains  auoient  aufli  vne  autre 
formé  de  Légation , contre  la  lüy  an- 
ciennb^^^Nequis  fu£  rei  ergo  LegAtmfieti 
laquelle  fappelloit  Itbera Legaào , pour 
fanorifer  les  perfonnes  de  qualité, al- 
lans  en  pais  eftrange,  ou  és  Prouinces 
de  l’Empire  pour  leurs  propres  affaires 
& négoces  particuliers  ^ afin  d’y  eflre 
plus  refpedez,&dans  la  faueur  du  droit 
des  gcns.comnae  eftoientpareillement 
ceux  à qui  l’on  né  vpuloit  faire  la  hon- 
te toute  entière  d’vn  exil  : & cette- cy 
fappelloit  Legatio:  de  laquelle 

'l’acitos  dit  que  Tibcre  yfaà  l’endroit 
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da  panure  Agrippa, pour  1 eflongn er  de 
fa  Cour. 

II  fêmble  auffi  qu’on  pourroit  mettre 
au  rang  des  A gens  & Ambafladeursdes 
Confuls  qui  font  les  affaires  des  Mar- 
chands, Villes  &c  comraunautez,en  Ar- 
ger,Tunis, Tripoli, & autres  lieux  de  la 
Barbarie  & Turquie  : D’autant  que  le 
Prince  agréé  leur  nominationdes  auto- 
rire&  recommande  par  fes  lettres  j & 
qu’au  defaut  desAmbaffadeurs  ils  don- 
nent les  aduisj&  en  font  quelquefois  la 
charge;  aucuns  mefmes  auec  aifez heu- 
reux fuccez,comme  il  f’eft  veu  en  quel- 
ques lieux,  de  noftre  temps.  LeS  Véni- 
tiens tiennent  des  Confuls  auCai’re,eiî 
Hâlep,  Rofette , Alexandrie , & autres 
villes  & hautes  d’importance  : qui  leur 
cft  vn  grâdbiéjCar  outre  la  cognoifsâce 
qu’ils  ont  de  temps  à autre  du  prix  de 
toutes  marchandifes,  ils  fçauent  auflî 
par  mefme  moyen  nouuelles  de  toutes 
les  parts  du  mode  : enquoy  ils  furpaffêc 
tous  autres  Eftats  &c  Republiques. 

Ses  moeyrs, 

POvR  venir  donc  à noftre  Am- 
baifadeur , & principalement  à ce-  ; 
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luy  que  nous  auons  nomme  Ordinaire 
&:  Refîdent  ; ores  que  le  principal 
plus  general  & ordinaire  fujec  de  fa  Lé- 
gation, foie  pour  entretenir  l’aiîiance 
éc  amitié  auec  le  Prince  ou  l’Eftat  au- 
quel il  eft  enuoyé  : fi  y a-il plufreurs  au- 
tres occaiions  defon  enuoy  qu’il  meft 
icy  befoin  d’articulcrjccla  mefmcs  eftac 
infiny  pour  la  diuerfité  de  craictez  & 
négoces  qui  font  parmy  les  Princes  &: 
Républiques.  En  aucuns  pais  ne  fe  par- 
le que  d’argents  & leuees  de  gens  de 
guerre  : aux  autres  du  fait  de  la  marine, 
du  craffic  êc  commerce  ; en  d’autres  de 
quelque  contrauention  auxrraittez,dc 
quelque  courfe  ou  excez  aux  frontiè- 
res. Puis  apres  en  aucuns  Eftats  y a des 
Monarques , les  autres  fontgouuernez 
par  les  Seigneurs,  les  derniers  par  le 
peuple  : de  forte  que  félon  la  qualité  de 
ces  gouucrnemens , St  la  nature  des  af- 
faires, il  eft  à propos  de  faire  choix 
d’Ambalfadeurs  qui  foient  agréables 
au  lieu  ôc  au  Prince  auquel  ils  font  dc- 
ftinez.  Et  non  feulement  pour  cefte  di- 
uerfîté  d’Eftats&de  negociationsimais 
encore  pour  la  différence  des  humeurs, 
conditions , ôc  religion  des  Princes  62 
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peuples  où  ils  font  employez:  eftant 
bien  certain  quVnde  la  religion  ne  iè- 
roic  propre  près  du  Pape  j ny  du  Roy 
d’Efpagne.-au  cocraire  vn  de  cefte  con- 
dition [ fi  le  feruice  du  Roy  le  permet] 
feroit  plus  agréable  en  Angleterre , Ef- 
coce,  Dannemarki  & vers  les  Princes 
proteftans  d’Allemagne  : comme  la 
Royne  d’Angleterre  en  fit  porter  pa- 
role au  Roy  durant  le  fîege  de  Pans  fur 
le  fiijet  d’vn  Gentilhomme  de  qualité, 
quiauoitefté  cnuoyéaux  Princespro- 
teftans  d’Allemagne,  & quin’y  eftoit 
pas  le  bien  venù.  Audi  faut  il  euiter  la 
rilee  qui  fut  faide  autres  fois  d’vnEuef- 
que  enuoy  é au  grand  Seigneur,  & d’vn 
Gentilhomme  tenu  pour  gros  Chre- 
ftien,  lequel  on  dcftinoit  Ambafladeur 
au  Pape, car  il  fut  dit, que  l’vn  conuertf 
toit  leTurc,  &rautre  feroit conuerty 
parle  Pape.  En  aucuns  Eftats  ils  confi- 
derent  fort  la  qualité  d’vn  Ambafla- 
deur,&  en  font  moins  d’eftime  fil  n’efi: 
Gentilhomme  portant  l’efpee,  ou  du 
moins  bien  qualifié, liberal  & magnifi- 
que. D’autres  Princes  & Ellatsaiment 
autât  vn  homme  de  robe  longue;  com- 
me à Venife  [De  long  temps  homme 

n>y 
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Ey  auoic  efté  fi  agréable  que  Motîfieui: 
de  Maiffe  Hurauc,  l’vn  des  premiers 
Confeillers  de  ceft  Eftat  ] le  ne  doute 
pas  que  le  Pape  ne  fuft  content  dauoir 
pluftoft  vn  Euefque  ou  autre  homme 
d’Eglifc  près  de  foy , neanemoins  l’cn- 
ten  que  les  Efpagnois  ont  recogneu 
qu’il  eftoit  plus  à propos  pour  le  feruice 
de  leur  Maiftre3(|ue  l’Ambairadeur  fuit 
d’autre  qualité, à caufe  que  les  Ecclefia- 
ftiqües  ont  vn  ferment  bien  eftroicau, 
Pape&àl’Eglifejquidérogeàla  fideli- 
té naturelle  que  tousfujedsdoiuenc  à 
leur  Souucrain. 

Quoy  qu’il  en  foic,lesRomains  n’en- 
uoyoicnt  point  d’Ambafladeurs  qui 
n’euflent  paffé  par  la  plus  part  des  gra- 
des d’honneur  & dumagiftrat:  aücu-^ 
Rcsfois  c’cftoiêt  léuirs  Confuls  mefmes, 
non  tant  pour  l’honneur  du  Prince  au- 
quel on  les  eriuoyoit,  que  pour  la  gran- 
deur Sçmajefté  de  la  Republique.  Phi^ 
lippe  deCortimines  fe  plaint  que  leRoy 
Loys  Xl.fon  maiftrey  employoit  or- 
dinairement fon  barbier.  Autres  Prin- 
ces ne  font  difficulté  d’enuoyer  leurs 
valets  de  chanibrejporte-manceaux,  Ss 
de  moindre  eftofFe  encoreSj  auxplus 
Ë 
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grands  Princes  de  la  Chreftienté.DieU 
fçaitauflî  comme  ils  y foht  le  plus  fou- 
uent  les  affaires  de  leurs  Maifîres.  Or 
celuy  qui  defîgne  vn  AmbafTadeuî^doie 
bien  prendre  garde  à cela , & mefrnes 
au  fexe  & à raage,&  à l’humeur  de  celui 
à qui  on  renuoye.  Car  qui  donneroit 
commifïion  à vn  homme  vieil  & cha- 
grin d’aller  traitter  mariage  auec  vne 
ieune  Princeffe , & luy  faire  l’amour  au 
nom  de  Ton  maiftre  [ chofe  qui  fe  fait  le 
plu?  fouuent  par  procureur  entre  les 
Grands]  il  eft  bien  certain  que  naturel- 
lement elle  ne  le  verroit  ny  efeouteroit 
fi  volontiers  qu’vn  plus  ieune  6c  plus 
guaÿ:  l’en  ay  veu  l’experience  quelque 
fois:  Eftant  ce  choix  déplus  grand’im- 
portance  qu’on  ne  cuide , 6c  en  quoy 
neantmoins  onfault  le  plus  fouuêt.  Vn 
Prince  voifin  enuoya  il  y a quelque 
temps  vn  homme  de  mauuaife  grâce  à 
vne  grand’ Dame  de  France  pour  ce  fu- 
jet  ; qui  n’y  fit  rien  qui  vaille.  Certes  il 
faut  qu’il  foit  agréable  pour  mieux  naa- 
nier  l’efprit  dé  celuy  auec  lequel  il  va 
traitter.  ^ 

Encore  plus  aux  Ambafiadeurs  ex- 
traordinaires , 6C  qui  ne  vont  que  pour 
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vn  affaire  : corne  fî  c’eft  vn  faitdeguer> 
re,il  eft  plus  feanc  de  le  commettre  àvn 
Marefchal  de  France  ou  autre  chef  de 
guerre,  &:  entendu  au  fait  des  armes. 
Aux  Conciles  il  feroit  ridicule  d’en- 
uoycr  autres  gens  que  des  Ecclefîafti- 
ques, Théologiens  & gens  de  robe  lon- 
gue. Et  oùii  feroit  queftion  des  droits 
de  fucceffion,  de  marches,  reprefaillcs, 
ou  autre  difficulté  de  droit:  il  y a des 
hommes  propres  à cela , ôr  qui  y feruh 
ront  mieux  leur  maiftre,  qu’vn  homme 
d’Eglife,  ou  d’efpee.  Mais  fi  c’eft  vn  re- 
nouuellement  d’alliance , conduitte 
d’vne  Princeffe,  ou  autre  ade  folemnel 
confiftant  plus  en  ceremonie  &c  ma- 
gnificence:il  eft  conucnable  d’en  com- 
mettre la  charge  & l’honneur  à vn 
Prince  ou  Seigneur  de  qualité  & de 
moyens. 

Outre  cela,  il  y a bien  d’autres  chofes 
àconfiderer  en  la  perfonne  d’vn  Am- 
baffadeur,  dont  ie  cotteray  quelques 
vries,non  pour  faire  vne  parfaitte  Idée 
d’ AmbafFadeur,  comme  Taffo,  Magio, 
Gentilis,  & quelques  autres  ont  elTayé 
de  faire.  Car , comme  on  a dit  autres- 
fois  de  la  Republique  de  Platon,  que 

Bij 
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rideeen  eftau  Ciel,  ainli l’image  par-^ 
faide  d’vn  Ambaffadeur  telle  que  ceux 
là  nous  l’ont  figuree^nefut  iamaispar- 
piy  les  hommes  J car  ils  veulent  qu’il 
foie  Théologien,  Aftrologue,  Diale- 
dicien^Oraceur  excellcnt,lçauât  com- 
me Ariftote^  Sefage  comme  Salomon. 
Mais  moyieneluy  en  donne  pas  plus 
qu’il  en  peut  auoir  par  vfage  & nature. 
Bien  eft  vray  que  le  defire  qu’il  foie 
méfié  à caufe  de  la  dmerfîcé  d’affaires 
qui  fetraittent  en  fa  charge  : Ce  qu’il 
ne  peut  fil  n’a  veu  8^  voyagé,  f’if  n’a 
quelques  lettres,  & fur  tout  la  cognoif- 
fance  de  Thiftoire , que  ie  trouue  luy  e- 
ftreplus  necefTairequ’aucû  aurreeffu-? 
de;  que  défia  il  ait  eflé  employé  en 
quelques  autres  charges  ou  affaires  de 
l'Èftat,  quand  ce  ne  fer  oit  que  pour  a- 
uoirplus  d’affeurâce  à parler  en  public; 
çâr,âinfi  qu’il fe  verra  par  la  fuitte  de  ce 
difçours,  l’Ambaffade  eft  comme  vn 
abrégé  des  plus  belles  charges  & offi- 
ces qui  fiexercent  en  la  Republique» 
^uffi  le  veux-je  riche  J non  feulement 
des  biens  de  l’efprit , mais  auffi  des  biês 
de  fortune,  en  quelque  médiocrité 
pour  le  moins.Car  autre  qu’vaegrand^ 
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^auureté  eft  coufîoursfüfpeÊleieflant 
tel  il  luy  eft  malaifé  de  tenir  la  dignité 
laquelle  il  doit  reprefenter  : n’eftant 
pas  toulîpurs  les  maiftres  hiê  ioigneux 
4e  les  bien  appointer  : & les  Romains 
refufoienc  fouuent  telles  gês  en  l’exer- 
cice des  plus  bpllcs  charges  de  la  Répu- 
blique. 

Et  pour  parler  des  fciencespîus  par- 
ticulierementjîe  fçay  que  plulicurs  ont 
manié  remblablcs  & plus  grandes  char- 
ges fas  aucune  littérature, & qu’à  beau- 
coup il  n’en  eft  pas  mal  reiilîi.  Mais  ie 
fouillé  que  leshQmmcs  lettrezenfont 
çncorcs  plus  capables , fçauent  mieux 
parler  &:  refpondre  à chacun , luger  de 
la  iuflice  d’vnc  guerre  ,de  l’équité  de 
toutes  pretenhons  & demandesjfe  gar- 
der d’eftre  trompez  aux  rraiteez  &ne- 
gociatipns  de  paix , alliacé  ou  mariage.* 
ou  volontiers  on  employé  gens  de  ce- 
fte  forte;  mieux  pefer  les  raildns,  cfqui- 
vjer  vue  fubtilité  ou  fophifme,  & dif- 
courir  de  toutes  chofes  graues  ou  fami- 
Iieres:&  pour  faire  en  vn  mox,ccîuy  eft 
plus  à b|afmqr  qui  y vient  (ans  cefte 
qualité  3 qu’il  ne  feroitàloüers’ily  ap- 
jpprçoiç  toutes  les  qualité z neceftàires. 
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Du  moins  le  luy  confeilleray  pendant 
le'tcmps  de  fa  légation  de  s’en  acquérir 
autant  que  fon  loifîr  luy  permettra;cn- 
çores  qu’à  vray  dite  il  loit  bien  tard  de 
fouir  vn  puits  qiiad  on  a foif,  ou  forger 
des  armes  quad  on  efl:  preft  à fc  battre: 
Surtout  ne  monftrera  point  qu’il  mef- 
prifc  les  gens  lettrez  , faifant  touf- 
jours  cas  des  homes  de  fçauoir  & d’ex- 
penence  que  l’on  chérit  en  tous  Eftats 
bienpolicez. 

le  trouue  donc, que  parmy  les  parties 
de  la  Philofophie^il  doit  fçauoir  la  Mo- 
rale ôc  la  Politique:  & fil  auoit  aupa- 
rauant  eu  quelque  gouft  du  droit  ciuil 
des  RonTains , cela  luy  donneroit  da- 
uantage  de  lumière  & plus  de  facilité  à 
la  negociacion  des  traittez , & à la  vui- 
dange  de  beaucoup  d’afifairesqui  fepre- 
fentent  en  aucuns  lieux.  comrae  ievien 
de  dire  pour  le  droitdelafuccefliôdes 
Princes',  du  different  des  limites,  des 
prinfes,prifonnierSireprefailIes  & de  la 
marine,dont  il  eft  le  plus  fouuent  que- 
ftion  en  AngIeterre,Dannemark,  Hol- 
lande & autres  lieux  maritimes  : ou  dç 
quelque  obfcurité , ambiguité  & diffi- 
culté des  claufes  & articles  d’vntraitfé. 
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Sur  tour  ne  doit  ignorer  les  loix,  cou- 
fturaes  8c  obferuances  de  fon  pais  pro- 
pre, mefmes  en  ce  qui  eft  de  l’Eftat:  les 
droitSjtilcres  & prctenfîon  s de  la  Cou- 
ronpc  de  Ton  Maiftre;  & les  vfurpattôs 
que  les  autres  Princes  ont  faites  fur  fon 
Eftat.  Aquoy  l’iiiftoire  luy  feruiradc 
beaucoup  : laquelie  outre  le  plaifir,  luy 
apportera  encore  cette  vtilité , qu’elle 
luy  augmétera  la  prudêcc  & le  iugenaét 
aux  affaires  de  fa  charge  ; le  fortifiera 
contre  tous  euenemensjluy  donnera  la 
cognoilfance  de  l’origine,  progrès  8c 
cheute  des  Royaumes, pais  8c  villes  qui 
n’ont  de  refte  de  leur  gloire  que  le  nô: 
fera  qu’il  n’entrera  en  elbaïffement  de 
chofe  qu’il  oye  liré  ou  raconter:  atten- 
du que  l’hiftoirc  luy  aura  fourni  forces 
exemples  de  femblables  accidens:  eftât 
chofe  bien  honteufe  à vn  homme  de  fa 
forte  d’admir^  tout  ce  qui  fe  dit  : car 
l’admiration  eft  fille  d’ignorâce;&:  ceux 
là  font  toufiours  enfans  qui  ne  fçauent 
ce  qui  f eft  fait  auparauant  eux. 

Au  refte  l’Eloquence  eft  de  telle  for- 
ce & li  importante  à vne  telle  charge, 
que  fil  en  e ft  doüé  ou  d’art  ou  de  natu- 
re, il  fe  fera  beaucoup  reluire , foit  qu’il 
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parle  auPrince,au  confciljou  en  publiai 
comme  on  eft  accoutumé  es  Eftats  poi- 
pulaires , ou  qu’il  entretienne  fes  amis 
en  particulier.  Auffi  en  plufieürs  lieux 
on  nomme  les  AmbalTadeurs 
Mais  pour  bien  parler  & de  fuitte  & en 
bons  termes  fera  bon  qu’il  eferiue  & li- 
me premièrement  ce  qu’il  aura  à dire 
en  public.  ( Parato  qmdi>nqtiamdefui{^) 
Sans  toutesfois  f’alTuiettir  à apprendre 
par  cœur  fes  harangues,  de  peur  qu’il 
ne  luy  arriiic  comme  il  fait  fonuent  aux 
enfans  de  l’efcole.  S’il  fçait  la  langue  du 
païsoùileft,  ce  luy  feraynaduantage 
trcfgrâd  pour  entendre  plus  parfaide- 
ment  & l’hiftoire  & les  affaires  de  cetE- 
ffatlà.  Cicéron  dit:  Summ  furdiomnesm 
linguu  tjUM  non  inteüipmm,  Aucat  vaut  e- 
ffre  fourd  que  de  n’etêdre  ce  qui  fe  dit. 
Toutesfois,  plufîeurs  fans  celle  partie 
n’ont  lâiffc  de  faire  leur  charge  bié&di- 
gnement.  Et  quad  il  en  leauroit  la  lan- 
gued’aimeroi  mieux  qu’il  feignill  de  ne 
l’entêdrc, auffi  a on  plus  dauâtage  à par- 
ler &:  négocier  en  fa  propre  langue;  ou 
du  moins  en  latin,  qui  ell  commun  à 
tous, comme  on  fait  en  Allemagne, Po- 
longnc&ailleurs.Sonparîcr  fera  graue, 
■ brief& 
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brief  & fîgnifiâc,{'ans  y employer  beau- 
coup d’aliegations,  comme  feroit  vn 
maifbre  és  arcs}  ou  de  mots  recerchez  & 
hofs  d’vfàge,  comme  i’enayveu  faillir 
plufîeurs  par  afFedatioa  faut  qu’il 
raccommode  le  plus  qu'il  pourra  à la 
portée  du  Prince  ou  du  peuple  auquel 
il  parle  : car  qui  voudroic  piiidarifcr  & 
farder  fon  langage  eû  Siiiffe  ou  enHol- 
îande/eroic  chofe  fuperfluë  & ridicule. 
Les  Princes  & quaû  tous  les  Grands^  6t 
toutes  gens  militaires  n’aiment  pas  les 
grands  parleurs , ny  les  longues  haran- 
gues, & vaancien  a fort  bien  remarque 
au  nature.1  du  François  qui  f’eftudic 
principalement  àlart  de  la  guerre , & à 
vn  parler  bref  ôc  fubtil.  £>«<«  dit-il, 
•accuYAt'e  noŸtim.Ytm  militaremi&  armte  lo- 
ig'wi.  Aulfi  le  Roy  à prefçnt  ennuyé  du 
long  difeours  d’vn  Seigneur  nouuelle- 
tticnt  reuenu  d’Italie,  luy  dit:  Faidesle 
court  ie  vous  prie,ic  fçay  bien  quevous 
venez  du  pais  de  belles  paroles . En  vn 
mot,  fi  l’Ambafladcur  n’a  ce  don  de  bié 
dire,  & qu’il  helîce  ou  bégayé  en  fon 
parler  , outre  qu’il  ne  fera  poffible  pas 
grand  fruit  en  (a  légation,  il  fera  fou- 
uent  la  rifee  des  courdfaiis;  Et  fi  Tes  ha. 

C ^ 
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rangues  font  trop  longues , on  luy  fera 
îa  refponce  qui  fut  faite  auxSamiens  par 
ceux  de  Lacedemone  : qu’on  en  auoic 
oublié  le  comnaêcement , que  l’on  n’en 
auok  pas  entendu  la  fûitte,  & moins 
encor’ approuué  laconclufion. 

Voila  à peu  près  les  fciences  queic 
iuge  les  plus  requifes;)&  qui  font, à mon 
aduis, les  plus  facilesdefquelles  mefmes 
ou  laplus  part  il  peut  apprendre  furies 
lieux , fil  y fait  fejour  de  quelques  an- 
nées, toutes  les  autres  ne  luy  ferÔt  inu- 
tiles. Mais  il  faut  qu’il  ait  en  outre 
d’autres  vertus  & qualitez  tant  acquifes 
que  nces  auec  luy,  pour  bien  faire  fa  lé- 
gation 3 & qui  luy  font  de  tant  plus  nc- 
ceflaires  qu’il  reprefente  la  grandeur  de 
fon  Prince  en  vn  pais  eftranger  & à la 
veuc  du  monde,  & que  les  fautes  qu’il 
fait  font  quel quesfois  caufe  du  mefpris 
de  fon  maiftre  ^ ou  de  quelque  pire  ef- 
feél  encores.  Car  premièrement  tous 
font  d’accord  qu’il  doit  cftre  doué  d’vn 
bon  fens  naturel,  iomt  à vne  longue 
expérience  des  affaires  du  monde,  qui 
fait  qu’vn  ieune  homme  n’eft  fi  capable 
dccefte  charge  qu’vn  homme  yieilou 
d’aagc  médiocre,  C’eftpourquoy  Phil- 
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lipe  de  Commines  difoic  eftre  mal-aifé 
quVn  home  foit  fàge  qui  n’a  cfté  trom- 
pé [Neantmoins  quelquefois  vn  bel  es- 
prit fait  honte  à laagc  & à l’expcriencc 
de  prou  d^au très , tefmoin  Monfîcur  de 
Beaumont  Harlay, qui  fcrt  fi  vtilçmenc 
le  Roy  en  cefte  charge  d’AmbalTadeur 
en  Angl^^re]  Toutesfois  le  vieillard 
eft  ordinairement  chagrin  & maladif; 
& le  ieune  trop  gay,  léger  & imprudet: 
Comme  vn  qui  fut  enuoyé  à quelques 
alliez  de  cefte  Couronne,  lequel  Ce 
pourmenoit  le  foir , & partie  de  la  nuit 
par  les  rues  auec  des  gens  de  fon  aage^ 
ioüant  delaniandoreen  chauffes  & en 
pourpoint  ; quoy  que  d’ailleurs  il  fuft 
homme  de  bel  efprit. 

Or  la  prudence  de  noftre  Ambaflà- 
deur  fe iugera  premièrement  fil  apport 
te  auec  foy  les  qualitez  requifes  j com- 
me i’ay  dit,  & les  chofes  neceffaires  à la 
fundionde  {achar'ge:fîDpqucle  Prin- 
ce la  luy  ait  fait  entreprendre  foudain 
& par  commandement  tres-expres,  &: 
fans  luy  donner  loifirde  ferccognoi- 
ftre , comme  i!  arriue  quelquefois.  Car 
fil  n^a les  biens  de  fortune,  pu  fi  d’ail- 
leurs il  n’a  pourueu  à fc  faire  donner  va 
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Bon  appoin élément , il  fera  eftimé  in^-» 
prudent  de  feftre  çmbarqué  en  vnc 
charge  de  fi  grande  defpen ce.  Et  pour 
les  dons  de  nature,  s’il eft  borgne,  bofi- 
fu, boiteux,  ou  autrement  contrefaitjil 
eft  certain  quil  n’cn  fera  pas  fi  agréa- 
ble. Quelqu’vn  des  anciens  difoic  que 
en  ces  corps  mal  baftis  & l’ame 

eft  mal  iogee , & les  Romains  ayant  vn 
jour  enuoyé  deux  Ambafîadeurs  eit 
IVne  de  leurs  Prouinces,  deiquels  1 Vti 
eftoit  fort  cicatricé  àlatefte,  Sil’autrq 
efi:oitboiteux,il  fut  dit  par  xi(ce:  Mitrit 
Juapulus  M.  légat  ionem  <JM<£  neç  caput  necpedes, 
hdbet.  Voicy  vn  AmbaiTadc qui  n’any 
pieds  ny  telle.  Auffi  l’il  eft  polïible  qu’il 
ne  fojt  inferieur  de  beaucoup  en 
moyês  ou  qualité  à celuy  auquel  ilfuc- 
çcde,  afinqu’ilaetrouueàfaporte:  Q 
anticjiia donna.  Pauure  maifonquetu  as 
bien  changé  de  maiftre:  ainfi  qu’il  eft 
arriuéde  ma  cognoiflaiiGe  à quciqu’vri 
qui  venok  en  la  mai(on.&  en  la  place 
d’vn  Ambalfadeur  fort  liberal  & fplen- 
didercar  on  n’y  Voyoicrien  fifroid  que 
làcuifine,  & fivuidequel’efcurie. 

Item  fil  a fçeu  fairp  bon  choix  de  lêr- 
uiteurs  ëc  domeftiques  i à quoy  il  doit; 
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principalement  prendre  garde,  pour 
iae  tomber  en  l’inconuenient  d’aucuns, 
lefqueis  lieftans  accompagnez,  devalets 
indifcrets  ôçdébordez,en  onteuxmef- 
mes  payé  la  folie.  Aduis  queMonfieur 
de  Bellieure[qui  ayant  éfté  piufieurs 
fois  honnoré  de  cefte  charge, & fait  fon 
premier  apprentiffageaux  Grifons,par 
les  degrez  d’honneur  &de  mérité  efb 
arriué  finalement  à la  dignité  de  Chan- 
celier de  France]  donneaux  AmbaiTa- 
deurs  allans  en  leurs  charges  ; confor- 
mément à ce  que  Giccron  difoità  fon 
frere  lors  Gouuerneur  d’Azie  en  cas 
^zteïhHomm  notnodofa^ia/êd  diêîa  etiam 
omnht  tibi^rcclland^ /îtnt.Tü  feras  garand, 
ôc  de  leurs  adions  &:  de  leurs  paroles 
mefmes.  Çtvnpeu  apres:  si  innocentes 
exijitmari  ’volumus.nonfolum  ms  abjiinentes 
•VéYumeîidm  noftros  comités  ^Vdefiare  debe- 
mns.Vom  faire  reluire  noftre  preud’ho- 
mie , ce  u’eRafifez  que  nous  foyons  ia- 
gès , il  faut  que  nos  gens  le  foient  auffi. 
Et  à la  vérité  de  ce  qui  ed  en  l’option 
d’vn  homme,  ilnef’en  peut  prendre  à 
autruy,  ainsne  fen  doit  prendre  qu’à 
foy  mefmCjfil  enafaitmauuaischoix, 
lîen  print  mal  au  fieur  de  Canny  en- 
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uoy  é de  la  part  du  Roy  auDuc  deBour- 
gongne  en  l’an  1417.  pour  s’eftretrop 
fié  en  fon  Secrétaire lequel  indifcrec 
ou  corrompu  auoitfait  voir  plufîeurs 
copies  des  inftruétions  de  fon  maiUre* 
&defcouuertlc  feerct  de  fa  chargeîdôt 
îemaiftre  fut  blafmé  auConfeil  duRoy 
& logé  dans  la  Baftiîle. 

Parmy  fes  domeftiques,  les  Officiers 
les  plus  neceiraircs&  dont  il  doit  faire 
meilleure  eleftion,  font  les  Secrétaires 
& Ie  maiftre d’Hoftel.  Ceux-là  pourle 
foulagerau  fait  de  fa  charge,  faire  pa- 
roiftre  fes  dépefches,  & tenir  bon  tegi- 
ftre, garder  fîdellcment  Ips  minutes,cif- 
fres  & autres  papiers  d’importance[lef- 
quels  neantmoins  feront  toufiours 
mieux  fous  la  clef  du  maiftre:]  & ceftuy 
cy  pour  la  dépcnfe  de  fa  maifondaquel- 
le  doit  eftre  reglee,  & toutcsfois  fplcn- 
didc  en  toutes  fes  parties  ^ principale- 
ment à la  table  &cuifîne,à  quoy  les  e- 
ftrangers, fur  tour  lesSeptentrionnaux; 
regarder  plus  qu’à  toute  autre  defpen-' 
fe.  En  Elpagnc  & en  Italie  la  table  eft 
plus  frugale  : mais  il  y faut  paroiftre  en 
chcuaux^carroiresjhabillemens  & fuit- 
rc  de  gens.  Et  diray  cecy  en  pafîan^^ 
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Piil/Jtielavèrtula  plus  propre  &plus 
eflentielle  dVn  Priiace  eft  d’eftre  libe- 
ral , celuy  qui  reprefente  fa  grandeur 
chez  les  eftrangcrs  luÿ  fait  tort  & s ac- 
quiert vn  mauuais  nom  s’ileft  chiche& 
mecaniquern’eftât  croyable  à plufieurs 
qu  vn,  grand  Roy  ou  autre  Souuerain 
iuy  face  tenir  cefte  place  fans  luy  en 
donner  les  moy  ens:8c  viennent  à croi- 
re qu’il  ferre  & mefnagc  pour  foy  les 
deniers  de  fon  appoindement.  Il  fen 
eft  veu  de  ce  temps  qui  par  leur  mefha- 
ge  &fordiditc  fembloienty  cftre  allez 
pour  profiter  St  y faire  fortune  .•  au  lieu 
que  celle  charge  cpnfille  toute  en  hon- 
neur, &eftoitautresfois donnée  pour 
honnorer  ceux  qui  d!ailleurs  auoient 
fait  bon  feruice  à la  Republique  : telle- 
ment quelle  ne  doit  ellrebrigueeny 
trop  recherchée,  afin  de  n encourir  le 
foupçon  d’auarice. 

Si  faut  il  qu’en  celle  defpence  libera- 
îeilapportefa  prudence  pour  n’excc- 
der  de  beaucoup  fon  appoindement, 
& mefmes  pour  ne  démentir  le  fujet  de 
fa  légation.  Car  i’en  ay  veu  qui  failloiéc 
en  tous  les  deux^  & leur  fut  dit:  Qu’ils 
fe  difoient  AmbalTadeurs  de  mifere[car 
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auffi  alîoient  ils  mendier  {ecouîrs^^S- 
mes  & d’argentjsc  neantmoins  faifoiêt 
derpenfe  comme  fi  leur  maiflre  euft 
pofledé  les  Indes.  Ecc’efticy  que  peut 
valoir  i argument  du  moindre  au  grad: 
comment  fera-il  vnê  charge  d’impor- 
tance qu’il  ne  1 çait  pas  conduire  faniai- 
fon  &:  mefurer  fa  defpence  ? 

Il  fera  pareillement  cognoiftre  fa  pru- 
dence ^ fi  ayant  rcccu  commandement 
départir,  il  prend  inftruftion  bien  fî- 
gneedetout  ce  qu’il  aura  à dire  &:  tie- 
gocier  pour  ii’eftre  defaduoüé  des  cho- 
ies qu’il  aura  diâresjtraictees  32  cocluës: 
comme  il  eft  arriué  à aucuns  qui  fien 
font  mal  crouuez:52  i’en  diray  encorvn 
motcy  apres.  Ilfautauffiqu’ilfiinfirui- 
fe  par  la  bouche  de  celuyqui  l’a  précé- 
dé en  la  charge:  fino  que  Ton  predecel- 
feurTinllalle  luy  merme,&iuy  face  part 
en  l’infialiant  de  tous  traittez , mémoi- 
res & papiers  necelfaires,  & le  rende 
bien  informé  de  cour.  Et  d’autant  que 
les  Secrétaires  d’Eftat  ne  font  fi  fre^ 
quentes  dépefehes  à l’AmbaiTadeur,  & 
ne  luy  donnent  toufiours  aduis  de  ce 
qui  fe  pafiTc  à la  Cour  ô2en  l’Eftat  fi  fou- 
uent  comme  il  le  voudroic  bien,82  qu’il 

feroit 
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lèroîtpar  fois  expédient  qu’il  en  euft  la 
cognoilTance  pour  les  faux  bruits  que 
femcnt  ordinairemet  les  ennemis  d y ti 
Eftat,  mefrnesen  temps  de  guerre:  & 
qu’il  eft  honteux  à l’AmbalTadeur  qu6 
les  eftrangers  fçachent  le§  nouuelles  de 
fon  païs  deuant  luyalfera  fort  bien  d’a- 
noir  quelque  amy  en  Cour  qui  l’aduer- 
tüTe  fouucnt  de  ce  qui  fe  fait,  voire  ini- 
ques aux  moindres  particuîaiitez,  pat 
lefqueilesil  peut  quelqucstois  faire  ju- 
gement des  chofes  d’importance.  La 
peine  où  l’ay  veu  en  SuiiTcMonfieur  dé 
Sillery  Brulartj  & en  Angleterre  Mon- 
fieur  deBeauuoir  1 aNo c le, & allez  d’au- 
tres ailleurs  [il eft  vraÿque  c’cftoit  au 
plus  fort  des  troubles  ] me  fait  ddnnet 
céftaduis  à ceux  qui  vont  en  légation; 
ô£  qu’ils  n’y  doiucnt  efpargner  deux 
ny  trois  cens  efcus  par  an>  fi  befoin  eft. 

Au  refte  vn  homme  eft  imprudent 
qui  de  gayeté  de  cœur  fe  va  ietter  dans 
les  filets  de  fon  ennemy  Aufli  ne  con- 
feilleray-jc  à auciin  d’aller  en  Ambafta- 
de  vers  le  Prince  lequel  il  auroit  offen- 
fc  de  fait  ou  de  parole  : car  les  Princes 
n’oublient  gueres  vne  iniUre,  & font 
patiens  à attendre  le  temps  de  fe  vâgen 
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Pour  le  moins  cflil  vray  femblablc  que 
il  n’y  fera  fi  bienleferuice  defon  mai- 
flre.D’ailleucs  il  n’eft  à propos  de  cora- 
roetcrc  cefte  charge  à celuy  qui  fetoic 
taché  pour  crime  ou  reproche  public: 
ny  à celuy  qui  efl:  fu  jet  du  Prince , au- 
quel onrenuoye:  car  il  en  printmalà 
i’Efcuyer  MerueiUes  àMilan,dotGuic- 
ciardin  & DuBellay  foncmcntion du 
moins  le  I)uc  Sforze  donna  cefté  ex- 
cufe  en  paycmêt,  ainfi  que  ie  diray  tah- 
toft.  Eftant  au  refte  & plus  à propos  & 
plus  conuenable  à la  grandeur  du  Mai- 
ftre  que  celuy  qui  eft  enuoyé  foitibn 
fujet  naturel , non  eftranger  : ioint  que 
naturellement  il  y rendra  plus  de  foin 
& de  fidelité,  &:  eft  honteux  de  faire  re- 
cognoiftre  noftre  pénurie  en  fait  d’ha- 
biles hommes  & capables  d’vne  telle 
charge:  non  qu’il  n’en  ait  quelquesfois 
bicnreüflî  <^uand  on  a employé  des  c- 
ftrangers.Sur  tout  eft  odieüx&de  mau- 
uaisgouft  d’enuoyerà  vn  Prince voi- 
fin  vn  fien  fujet  pour  Ambaftadeur, au- 
quel il  fera  toufiours  honneur  à regret, 
fc  fouuenant  du  pouuoir  & authorité 
qu’vn  Prince  a fur  fes  fuiets.  Il  eft  vray 
que  de  cefte  rcigle  on  peut  accepter  les 
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prifonniers  de  guerre,  ou  pour  négo- 
cier leur  deliurançe  & de  leurs  compa- 
gnons, ou  pour  tràitter  dei’acheminc- 
mentàlapaiXjàlatréiie,  ou  à quelque 
autre  bon  affaire  : comme  il  feft  veu  és 
guerres  d’entre  les  Romains  & lesCar- 
thaginois,&  en  celles  d’entre  la  France 
& l’Angleterre. 

Vn  autre  trait  de  prudence  eftd’ar- 
riue^jà  tempsj  Ôt  prendre  l’oecafionà 
propos.  Ce  que  ie  dis  d’autant  qu’il  y 
en  a qui  pour  le  mauuais  temps , ou 
pour  la  difficulté  &hafard  des  chemins, 
oumefmespour  quelque  léger  empef- 
chemeht  retardent  leur  partement  ou 
fiarreftent  en  chemin  : tellement  qu’à 
leur  arriuee  ils  trouult  les  affaires  chan- 
gées J & arriuent  comme  le  médecin  a- 
presla  mort.  Et  à ce  propos  Suetone 
comte  que  ceux  de  Troye  enuoycrent 
leurs  députez  à Tibcre  pour  faire  office 
de  condoléance  de  la  mort  de  les  fils, 
fept  ou  huit  mois  apres  ceft  accident. 
Et  moy  J dit-il,  ie  regrette  fort  la  perte 
que  vous  auez  autresfois  faite  deHe- 
dor  voftre  bon  &:  valeureux  citoyen, 
& fitriretoutcraffiftance:  car  Hedor 
pfloit  mort  plufieurs  centaines  d’ân- 
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îiees  auparauâc.  Il  faut  auflî  qu’il  le  pre^ 
fente  en  temps  & lieu , afin  que  l’on  ne 
prenne  foupçon  fur  le  ïuiet  de  fa  vc- 
nüe:  comme  Tite  Liue  conte  des  Arh- 
bafiadeurs  IllyrienSilefquclsfe  tindrêç 
cachez  à Rome  quelque  temps  ) attcn- 
dans  poflîble  quelque  inftrudion  nou- 
velle de  leurs  maiftres:  qui  fut  caufe  de 
les  faire  arrefter  comme  cfpioris  ; dont 
ils  furent  en  peine  de  fe  purger7^e»r/- 
turle^ationem  qui  riowien  legétkonif  non  pi;o- 
Jert/uo temporeiditvïï  lui'ifcon fuite: & la, 
légation  fe  rend  fufpefte  qui  ne  fefait 
en  temps  & en  lieu.  Seruius  dit  que  ja- 
dis chez  les  Romains  on  tenqit  cefte 
procedure  en  la  réception  des  Ambaf- 
lad  e U rs  eft  ran  ger  s,  Legati  fl  quAndo  mco- 
gniti  •ventre  nunci(tyentur}Ÿnmh  qttid'veüent 
ab  exploratonbtis  rcquirebatM.  P'o^ea  ad  eosi 
egrediebanturmagifiratui  minores  y ^ tune 
àenmm  Sénat m :0*flita  'vifumfuijjet  j ad- 
mtrebantur.  Mais  à ce  propos  départir: 
d’heure,  iadis  les  députez dels  Rhodiés 
furent  acculez  de  n’efire  partis  à iour 
nommé  pour  aller  à Athènes  pour  af- 
faire d’importance,  & en  eiloitarriuc 
de  l’inconuenicnt.Eux  fe  défendent  & 
exeufentfur  le  Trefoxier  quineleur  a- 
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uoit  baillé  les  deniers  qui  leur  eftoienc 
ordonnez  pour  leur  voyage,  mais  la  ré- 
pliqué & le  reproche  fur,  que  pourvu 
affaire  de  celle  irrtportan ce  ils  en  dc- 
uoient  eux  melmeç  auoir  fait  taduance 
pluftdft'-quc  de  perdre  vne  occafioti 
qui  porroïc  preiudice  à l’Eflat  : du 
moins  que  d’heure  ils  deuoienc  auoir 
fait  apparoir  de  leur  diligence  pro- 
çeftcr  contre  le  T reforièr. 

Gen’eftaffezd’arriueràteps.  Il  faut, 
comme  le  difois  cantoftjqu’il  fe  prefen- 
ce  & expofe  fa  legationjfi  tant  cft  qu’el- 
le foit  d’importance, car  la  pareffe  d’au- 
cuns a donné  loifir  aux  efpiohsde  de- 
couurir  leurs  fecrets  j &:que  roçcafîoii 
de  bien  faire  fefî:  perdüe.  Alcibiade,  vfa 
de  pareille  rufe  aux  Ambaffadeurs  de 
Lacedemonejqui  en  furent  moqueziSC 
eft  arriué  aflez  d’exemples  pareils  de 
ma  cognoiiranceifinon  qu’il  y cuft  cau- 
fe  légitimé  de  ne  demâder  fon  audien- 
ce : corne  fol  trouuoic  la  Cour  en  dueil, 
la  guerre  ouuerte , ou  autre  accident 
d’importance  furuenu,&  non  prqpeu. 

Tacitus  ditj  Vr  initia  fûnt^ÿem  in  cetera 
fqre  : C’efl  le  principal  de  bien  enfour- 
ner, vne  chofç  efo  à demy  faide  qui  eft 
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bien  commencée,  Ceft  pourquoy  no- 
ftre  Ambafladeur  dés  fon  arriuee  don- 
nera defoy  fi  bô  odeur,  quepariàgrar 
uitéjCourcoifîe, affabilité,  belle  defpen- 
ce^premiere  audiencc^&eftablifremenE 
en  fa  chargeai  face  cfjierer  à chacun  du 
bien  de  fa  légation.  Il  en  eft  de  mefme 
en  la  guerre  & autres  affaires  du  mon- 
de, que  l’on  iuge  la  fin  par  le  commen- 
cement : & eft  celuy  réputé  fage  qui 
dexrrement  fçait  donner  vne  bonne 
opinion  de  fby  dés  l’entree-Ce  qu’il  fe-' 
ra  > non  feulement  pour  le  regard  de 
ceux  du  païs , mais  aufli  à l’endroit  de 
fon  maiftre  par  fes  premières  depef- 
ches,  du  ftile  defquelles  nous  dirons  vn 
mot  cy  apres.Et  fera  trefprudcmment 
de  dreffer  aufli  tofl:  fes  intelligences  de 
toutes  parts  fuyuant  la  pifte  de  fon  pre- 
decefleur , y adiouflant  la  correfpoii- 
dance  qu’il  peut  auoic  auec  fes  amis  iuf- 
ques  aux  pars  les  plus  eflongnez  : n’y 
ayant  charge  quelle  quelle  foit  en  l’E- 
ftat  qui  ait  plus  befoin  de  fçauoir  les 
occurancesdu  monde,  comme  ie  l’ay 
ouy  tenir  aux  plus  aduifez  Ambafla- 
deurs.îo  int  que  cecy  fe  fait  auec  peu  de 
fraisé  fouuent  auec, prou  de fruft. 
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Ï1  fe  fera  auffi  paroiflre  habile  homme 
fçaic  faire  choix  de  queiquVn  qui 
ifffifte  & fécondé  en  fa  charge,  h tant 
eft  qu’il  en  ait  befoin  ; comme  à la  véri- 
té il  eft  difficile  qu’il  f en  puifle  paffier» 
fur  tout  en  païs  & charge  où  il  n’aià- 
mais  efté.QÛelque  grad  &habile  hom- 
me que  fuft  Scipion , fi  print  ilauec  luy 
le  dode  Panætius , autres  difent  Lçlius* 
Il  eft  vray  qu’il  doit  bien  aduifcr  à qui  il 
fefie  : car  aucuns  de  compagnons  veu- 
lent deuenir  maiftres  6c  corriuauxjôc  a- 
yant  prins  cognoiflance  des  affaires  èc 
du  fecret  de  la  charge  , n’en  vfent  pas 
toufîours  difcrettemêr;  ôcainfîluy  font 
plus  de  mal  que  de  bien , de  fafcheric 
que  de  foulagement.  Mais  il  luy  eft  en- 
core plus  grief  quâd  pourfoulager  Ton 
infuffifancc  ou  veiller  fur  fes  adions, 
on  luy  donne  vn  Adiointrcar  en  ce  cas 
il  perd  toute  la  grâce,  Ôcbien  fouuent 
le  fruit  de  fa  légation  j laquelle,  comme 
i’ay  dit,  n’a  pour  but  que  l’honneur. 

Il  doit  pareillement  prendre  garde 
à nercceuoir  enfamaifon  6c  rendre  fes 
domeftiques  , ceux  du  pais  où  il  fait  fa 
refidence,eftât  bien  certain  que  ce  font 
autant  d’efpions  ; finon  ceux  de  la  fide- 
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lité  defquels  il  aura  eu  bonnepreuuè,^ 
comme  il  (’en  trouue  aucuns^mais  ra^- 
menc.  Cicéron  en  la  therme  epiftre  to- 
necemermeaduiî;  difant,  qu’pn  nefe 
doic  beaucoup  communiquer  à eux,nÿ 
leur  décoüuric  ies  affaires  de  la  charge, 
quelque  apparence  d'affcdion  qu’ils  y 
apportent  : car  il  en  eftarriué  de  bien 
grands  inconüeniens;  eftant  l’Ambaf- 
fadeur  d’ailleurs  affez  efclairéSc  Tes  de- 
portemens  efpluchezjauffi  eft-il  en  lieu 
Îîeminent  que  fesadioiis  ncpeuuent 
eilre  cachées  quelque  peine  qiril  y ren- 
de. Moins  doit  fa  maifon  feruird’azilc 
& de  recraicte  aux  criminéls  de  l’Eftac 
où  ileft,  aux  pcrfonnes  furpedes^  o- 
dieufcs.  l’en  ay  veu  de  mal-voulus  & 
mal  traittez  pour  ce  fuiet,  auffi  eft-ce 
chofetrop  chatouilleufé  : fur  tout  fils 
font  fuiets  de  l’Eftat  où  il  fait  fa  charge, 
ïoinc  qu’mtercedant  pour  eux  il  fe  met 
auhazard  de  receuoir  vn  refus,  d’où 
pourroitnaiftre  vn  plus  grand  mal;  ic 
ne  dy  pas  cecy  fans  caufe  : & l’exemple 
eneftrecente. 

Et  pour  rcuenir  à fes  doraeftiquesi 
noftre  Ambaffadeur  ne  pouuant  touf- 
iours  auoir  l’œil  fur  eux , tat  pour  fa  di- 
gnité 
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gnité  que  pour  les  occupations  de  fa 
chargede  meilleur  fera,  s’il  peur,  mener 
fa  femme  auec  luy  : l’œil  de  laquelle  ar- 
reftera  fans  doute  infinies  débauches 
de  fes  gens  & de  defordre  en  fa  maifon, 
finoujilfen  peut  refier  à quelqu’vn  des 
fiens  qui  ait  l’œil  & rmtendance  fur  les 
autres.  Mais  fi  luy  mefme  n’efi:  conti- 
nent & retenu,  il  ouure  auflitoftpaf 
fon  exemple  la  porte  à la  débauche  de 
fes  gensdefquels  feront  pluftofttnal  en 
le  voyât  mal  faire,  qu’ils  ne  feront  bien 
à fon  imitation:  outre  qu’il  a la  bouche 
fermee  fil  lesvouloit  reprendre  ou  cha- 
ftier.  N tmiuin  ejl  negocij  continereeos 
bmpritüs  yUifite  ipfè  contmeof.  Il  y a bien 
affaire  à rendre  les  gens  fagesfî  tune 
-l’es  aufîi  toy  mefme  : dit  le  mefme  Au- 
theur  au  mefme  lieu.  Et  Taeirus  en  la 
iVie  d’ Agricola;  Domum  fuam  coércere  plâ- 
rî/ejue  haud  rthnm  arduum  eji,  quàm  proum- 
<iam  référé , 

Et  à ce  propos  de  tempérance  , il  eft 
requis  qu’vnhomrae  conftitué  en  telle 
charge  fe  modéré  en  fes  plaifirs  j non 
feulement  pour  le  regard  des  femmes, 
mais  aufîi  pour  la  bouche  & pour  le  ieu. 
Il  en  çfi:  quelquefois  arriué  du  fcandalc 
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de  la  rifee.Il  y en  eut  vn  lequel  efliant 
rencontre  la  nuit  par  le  guet  de  la  ville 
rcceut  la  hôte  d’eftre  mené  prifopnief  : 
& comme  il  alleguoit  fa  qualité,  illuy 
fut  dit  fort  brufquement  par  vn  qui  fei- 
gnoitnelecognoiftre  pas  : rAmbaffa- 
deurde  France  eft  trop  fage  pour  aller 
ainfi  la  nuit  fans  fuite  &:  fans  flambeau. 
Peu  apres  vn  Ambafladeur  eftranger» 
qui  pour  lors  eftoit  à Paris  ^ allant  voir 
vne  femme  la  nuit  fuiuy  feulemêt  d‘vii 
laquaiSjfut  arrefté  fous  petit  pont&rmis 
en  bonne  garde , iufqu’au  matin  que  le 
feu  Roy  en  fut  aduertyflequeirenuoya 
quérir, & tourna  tout  en  rifee.  Surtout 
ne  doit  toucher  à l’honneur  desfera- 
mcs.de  bien  : car  les  maris  ôtlesperes 
font  impatiens  de  tels  attelitats,  pour 
îciquels  lesRoys  mefmes  ontefté  chaG» 
fez  de  leurs  Eftats  ^ ou  tuez  par  leurs 
propres  fujets. 

C^antàl’furogncrie,  que  Seneque 
appelle  folie  volontaireù’aduouc  qu’en 
Allemagne,  Suifle,  Poiongne,  Danne- 
mark  & autres  pàïs  Septentrionnaux,il 
faut  aucunement  faccommoder  à-boi- 
re auec  eux  j eftant  bien  certain  qu’on 
leur  en  eft  plus  agréable  .*  mais  aufli  fe 
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faut-il  fouuenir  de  TEmpereur  Bono- 
fus  lequel  enyuroic  ordinairement  les 
AmbafTadeurs  eftragcrs  pour  apprcdre 
leurs  fecrets.  Autres  ont  elîé  tuez  par- 
mylc  vin&les  feftins.Hérodote&Iofe^ 
phe  en  cotct  les  hiftoires.  Et  à laverité 
le  vin  ô^lefecretfont  chofes  incopati- 
bles , 5s  eft  cefte  faute  rnal-feante  à la 
dignité  de  celuy  qui  reprefentevne  tel- 
le majefté.  L^gatm  emmlp/imreip.faciam 
fecum  'attuli^evidetur:  corne  a gentimeC 
dit  vn  Autheur  fur  ce  (ujet.Pour  le  ieu, 
i’enay  veuvn  autre  qui  y eftoit  telle- 
ment efchauffé  qq’il  enoubîioitles  af- 
faires de  fa  charge,  faifant  fouuent  at- 
tendre les  courriers  de  fon  maiftre 
quinze  ou  vingt  lours  pour  fon  plaifîr. 
Il  faccomraodera  donc  de  telle  façon 
au^  meurs  du  païs  où  il  eft, qu’il  n’y  for- 
ce fon  naturel , ou  qu’il  ne  foit  reco- 
gnule  faire  à deifein.car  l’vn  eft  ridicu- 
le ;(  ôs  l’autre  fufped  & odieux. 

Encor  vn  effet  de  fa  temperancefera 
ùnereceuoir  dons  ôc  prefens,  ny  du 
Prince  auquel  il  eff  enuoyéjiiy  d’aucun 
des  fies  pour  quelque  caufé  que  ce  foit: 
linon  lors  qu’ayant  prins  foncongcii 
fftprcflàmonter  àc^eual.  LeCheua- 
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lier  Paulec  ArnbaiTadeur  d’AngleterrCj 
ne  voulue  receuoir  la  chaîne  d’or  que 
leRoy  luy  enuoyoit  félon  la  couftume, 
fînon  lors  quil  fut  à demie  lieue  de  Pa- 
risjles  dons  obligentj&  ceux  qui  les  re- 
Çoiuent  deuiennent  ferfs  de  ceux  qui 
les  donnent , beaucoup  plus  l’ils  pren- 
nent penfion  ou  autre  bien-  fait , car  en 
ce  cas  il  y auroit  ou  tache  d’auarice , ou 
foupçqn  de  trahifon , & cela  eft  capital 
en  plufieurs  lieux. 

Mais  il  ny  a rien  qui  plus  nuife  à fa 
réputation  que  le  parler  indifcret,  car  il 
f’cn  void  qui  à leur  table  &:  à tous  pro- 
pos depefçhent,non  feulement  les  par- 
dculiersj  mais  auffi  les  Princes  aufqucis 
ils  font  enuoyez  j blafment  la  formé 
d’vn  gpuuernementpopulaire;  fe  rient 
puuertemcnt  des  meurs  de  la  nation 
pu  ils  font.  Cefte  indifçretiô  nefe  peut 
endurer  dVn  particulier;mais  elle  cil  du 
tout  intollerable  de  la  bouche  d’vii 
AmbaiTadeurj,  lequel  en  çefaifantne  fe 
fouuiêt  plus  pourquoy  il  eft  en  la  chaïf 
ge } puis  que  |e  but  principal  ^ plus  ap- 
parent d'kelle,  cfl  d’eftreindrejcomme 
l’ay  dit,&  entretenir  j’amitié  du  Prince 
pu  du  pçuple  auquel  il  eft  enuoyé  : &£ 
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nie  faudroïc  vne  rame  de  papier  pour 
conter  les  inconueniens  quiipncarri- 
uez  par  telles  indi{cretions,&  le  péril 
qu’ont  couru  ceux  qui  ne  peuuent  cÔ- 
rnander  à leur  langue.  le  diray  feule- 
ment auecvn  an'cien  : Celuy  qui  fçait 
t>ien  parler,  fçaic  auflî  quand  il  fe  faut 
taire.  lomt  qu’outre  fimportunité  du 
tropparler , cela l’empefche d’efcouter 
les  autres, & tirer  par  ce  moyen  la  vérité 
des  chofes  qu’il  doit  fçauoir  en  fa  char- 
ge. Le  grand  Trelorier  d’Angleterte, 
Cecille  (quieft  commeailleurs  le  Sur- 
intendant des  finâces)  auoit  celle  dex- 
térité qu’il  menlailToit  yn  feula  fa  ta- 
ble; lequel  il  n’arraifonnaft  & efcoutaft 
parler  à fon  tour.  Et  quant  à ceux  qui 
ne  parlent  la  langue,cela  fe  peut  & doit 
faire  par  le  truchemêt:  lequel  eft  prefet 
à ceft  effedb  : fur  tous  és  Eftats  populai- 
res,ou  le  moindre  veut  eftre  ciiery  cot 
me  le  plus  grand,  Auflî  ne  mepuy-je 
taire  de  ceux  qui  mefmen’efpargnenE 
pas  leur  maiftre  & leur  nation  piopre^ 
de  laquelle  ils  defcouurent  les  défaut? 
par  leur?  propos , & authorifent  par  ce 
moyen  l’opinion  qmen  ont  les  eftran-* 
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n’en  deuôs  reueler  la  curpitudej&  nous 
en  faut  eftre  ialoux  comme  de  noftre 
propre  honneur:  eftantmal-feantà  vn 
îeruiteur  de  toucher  à rhonneur  de 
fon  maiftrcj  publier  les  fecrets  de  ùl 
Cour,  controller  (es  plaifirs,  &blafmer 
luy  mefmefes  adions  : mefmes  il  faut 
qu’il  fe  garde  de  dire  en  public  ce  qu’il 
iugedelalufticedefes  prctenfions  fur 
quelque  £ftat  : car  oùillesfaut  fouftc- 
nir  iuftcs , ou  f’en  taire  du  tout , Bc  ac- 
çottement  faijrc  changer  de  propos.Ce 
font  ^rcamlmper^  dont  parle  Tacitus. 

Le  courage  ^ la  refolution  luy  font 
auffi  fort  necelTaires  à caufe  des  ha-» 
aardsjdes  affaires  efpineux,  déstrauer- 
fes  &:  fafcheries  qui  ne  font  que  trop 
ordinaires  à ceux  qui  feruent  les  Prin- 
ces & les  peuples  : Âufli  les  Romains  & 
autres  Republiques  iugeans  afTçz  du 
péril  qui  accopagne  les  légations,  hon- 
noroient  d’vne  ftatuë  la  mémoire  dç 
ceux  qui  elloiêt  morts  en  cefte  charge.’ 
C’eftpourquoy  vnAmbaffadeur  Athé- 
nien refpondit  fi  franchement  au  Roy 
Philippe  de  Macedone  , qui  le  mena- 
çoitdelny  faire  trancher  la  telîe  : Si  tu 
iU’oftes  cefte  tefte,  ma  patrie  m’eq 
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dra  vne  qui  fera  immoïtd\e:Jhtmmpr9 
capitej  pro  morte  immofuUtatem.  Tout  cs- 
fois  chacun  n’auroit  ce  change  agréa- 
ble, & tel  âimeroit  mieux  fc  tenir  à la 
lîene;  Que  fi  les  Ambafiadeurs  efehap- 
poient  le  péril , & auoient  bien  feruy  la 
Republique, on  leur  ocdonnoitdes  re- 
compenfes  dignes  de  leur  vertu.  Le 
ficur  de  Stafford  Ambafladeur  Anglois 
le  iour  ou  fendemain  des  barricades 
voyant  qu’vn  S eigneur  du  party  du  feu 
Duc  deGuife  luy  vouloïc  faire  prendre 
paffe-port  ou  fauue-garde  dudit  Sei- 
gneur, luyfitrefponce:  le  fuis  dans  la 
feurecédu  droit  des  gens  §£  en  lapro- 
tedion  du  Roy,  duquel  vous  n’eftes 
vous  deux  que  fuiets  &fcruiceurs.Celâ 
partoit  dVne  genereufe  refoiutiô  par- 
my  reffroy  dVne  efmeute  populaire, 
ouïes  plus  mutins  pouuoicnt  tout,  ÔS 
les  gens  de  bicncraignoient  tout. Le 
feu  fleur  de  Mortefontaine  allant  Am- 
bafiadeuren  Suiifejil  ya  cinq  ans,  Pa- 
yant à pafler  par  leConté  de  Bourgon- 
gne  plein  lors  de  gens  de  guerre  Efpa- 
gnols  & Italiens  qui  alloient  en  Flan- 
dres, dit  fort  franchement  à ceux  du 
Parlement  de  Dole , qui  le  vouloienc 
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intimider  afin  qu’il  n’arnuaft  à temps  à 
la  iournee  de  Baden , en  laquelle  ils  a- 
uoient quelque  prattique  contre  le  1èr- 
uice  du  Roy;  qu’il  eftoit  das  l’afiTeuran- 
ce  du  droit  des  gens  & de  la  neutralité, 
& en  la  proteétton  de  Mellieurs  des 
Ligues:  & qu’ibaduiraflenthardiment 
àluy  rendre  fon  pairageaflreuré:&ce{a 
luy  feruifores  que  ce  qu’il  alleguoit  du 
droit  des  gens  .eftoit  fort  dilputable} 
ainfi  que  ie  le  luy  dis  aulli  toft  que  nous 
fufmes  hors  du  péril.  l’en  toucheray 
encor  vn  mot  en  fon  lieu. 

Au  reftcpce  font  préceptes  trop  com- 
muns & puériles  de  l’aduertir  d’eftre 
patient  & retenu  fil  en  void  aucuns 
f’efehapper parirapatiêce,  comme  fonc 
ceuxleplus  fouuent  qui  cuidentauoir 
droit  & raifon.  Sur  touties  SuilTcs  & 
Alieraans  qui  font  colériques.  Lefens 
troublé  eftoufFe  laraifon:5cla  colereeft 
ennemie  de  confèil , faifant  naiftre hai- 
ne & mefpris , àc  fi  elle  eft  mal-feantc  à 
toute  perfonne,  beaucoup  plus  à vn 
homme  maniant  les  premiers  affaires 
d’vn  Eftat,  qu’il  gafte  fouuent  par  fa 
précipitation,  colere  & impatience.  Le 
François  qui  a le  fang  chaud  àc  l’efprit 
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^îusvif,  en  luitteà  des  promptitudes 
que  les  autres  nations  n’approuuent 
pas,  du  moins  feroient  elles  plus  fup- 
portables  aux  gens  de  guerre , voire  en 
toute  autre  perfonne  qu’en  vnAmbaf- 
fadeur  & Conleiller  d’Eftat.  le  defire 
toutesfois  qu’il  tempere  fa  grauité,  afin 
qu’elle  ne  foit  faftueufe,  comme  eft  par 
fois  celle  des  Efpagnols,  en  leur  parler, 
contenancejrrain,&  démarche.  Vn  qui 
aefté  Ambaffadcurcn  Anglererre,  & 
depuis  en  France  pour  le  feu  Roy  d’Ef- 
pagnc  foüloit  dire  : Dm  es  poderofo  en  el 
cielyel  Rey  d'Ejpa^na  en  idtietra , auoit  fes 
cheuaux  & carrolTe  garnis  defonnet- 
tes,&  n’ayâor  que  trois  pas  de  fon  logis 
àrEgliie,  monioit  neantmoins  à che- 
nal,en  littiere,  ou  en  carroffe  luy  & fes 
gens.  Les  Gazettes  difentqu’vn  autre 
partant  de  Rome  pour  fuyure  le  Pape, 
fortit  auec  fept  litières,  lix  carrofles  at- 
telez chacun  defix  cbeuaux,  deux  cens 
valets  J foixante  charrettes  de  bagage: 
& le  premier  iour  ne  pafla  point  la  pre- 
mière porte.  Celle  fa^on  eft  trouuee 
bonne  parmy  eux. 

Reprenons  nos  erres  pour  adioufter 
â noftee  Ambaftadeur  vne  des  belles 
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qualitcz  qu’il  le  (çauroit  acquérir.  Oeft 
d’eflre  & paroiftrc  fort  preud’hommc: 
Ce  qu’il  ne  peut  mieux  que  par  ces 
deux  vercuSjd’eftre  Charitable  Sc  Véri- 
table. Pour  le  premier,  il  y en  a qui  re- 
grettent cequife  donne  aux  pauures, 
& neantmoins  font  au  rcfte  grade  dcf- 
pence:  comme  fi  l’vn  & l’autre  eftoient 
chofes  incompatibles.  Nos  anccftres 
difoient  que  Prudence  & Probité  font 
le  preud’hôme.  Or  que  fe  peut  on  pro- 
mettre de  la  probité  d’vn  homme  qui 
plaint  vn  liard  à vn  mendiant,  ou  de  fa 
prudence , fil  veut  eftre  efiimé  liberal, 
& toutesfois  efpargne  demie  douzaine 
d’efcus  en  aumofnes  chacun  an  ? Cecy 
eft  gibier  pour  les  Prédicateurs  j auflî 
i’Ecclefiâfie  difoit  ; Fili  ne  auerm  oculos 
ttiosab  egeno.  Et  fil  ne  faut  point  de- 
fiourner  Tes  yeux  pour  ne  point  voit 
les  miferables  : beaucoup  moins  eft  il 
ioifible  de  les  rabroücr  Stgourmander, 
& à vn  refus  adioufter  vne  iniure. 

L autre  marque  de  la  preud’hommie 
doc  eft-  d’eftre  Véritable,  retenu  à pro- 
mettre, & religieux  à obferuer  ce  qu’v- 
ue fois  il  a promis  J car  naturellement 
on  fioifeace  moins  dVnrefus  que  d’v- 
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MG  perfidie  : Rien  neluy  coferueratanc 
fa  creancejmermes  parmy  les  marchans 
ôc  gens  d’argent  ; S’eftant  veu  tel  Ana- 
bafiadeur  qui  par  fon  crédit  teul  a fait 
vn  fi  notable  emprunt , ôe  par  cet  em- 
prunt vn  fi  fignalé  feruice  à fon  mai- 
ftre  qu’il  eh  a finalement  & mérité 
receu  vne  grande  recompenfe  : Mais  la 
recompenfela  plus  agreabieà  vn  hom- 
me de  bien  efi  l’honneut  mefme  qui 
luy  reuient  de  fa  vercuXes  Alleroansôc 
autres  nations  de  ce  climat  là  font  bien 
plus  d’eftat  d’vne  parole  donnée  que 
nous  qui  mous  en  aidons  le  plus  fou- 
irent pour  nous  deffaire  des importûs. 
l’ay  toufiours  veu  Monfieur  de  Sillery 
[ lequel  a elle  près  de  huit  ans  A mbaf- 
fadeur  en  Suiflej&  y a ferùy  le  Roy  fort 
vtilement  pendant  le  defefpoir  de  nos 
affaires  ] fort  retenu  à promettre  aux 
SuifTes.Car  ces  gens  là  pour  la  plus  part 
cottént  le  lieu, le  iour  &rheure  que  l’on 
a parlé  à eux,  voire  toutes  les  paroles 
de  rAmbaffadeurjtafchans  roufiouts  à 
l’engager  de  promeffe;  gardée  foigneu- 
féraent  les  lettres  qu’il  leur  eferit;  & 
prennent  droit  fur  les  efperances  qui 
leur  font  données  : &C  voudroient  faire 
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pafler  eela  pour  eeciole  ou  obligationî 
çottibien  plus  vue  promefTe  efcritte, 
vue  parole  donnée  . noftre  Am- 
bafleuf  fe  fouuienne  donc  du  dire  an- 
cien: Penfe  vne  heure  auant  que  parler 
& vn  iour  auant  que  de  promettre» 
Auffi  a*  on  parmy  eux  temps  defere- 
cognoillre  & deliberer  ce  qu’on  leur 
voudra  refpondre,&  en  vfent  eux  mef- 
mes  de  la  façon3ien  plus  encor  doit-il 
eftre  retenu  à obliger  Ton  Maillre  : & 
ores  qu’il  en  ait  tout  pouuoir  , il  fera 
bien  toutesfôis,  fi  le  feruice  du  Maiôre 
le  permet , de  luy  en  dôner  aduis  auant 
la  conclufîon  & le  contraâ:'  paiTé,  car 
outre  que  les  volontez  des  Princes  re- 
çoiuent  changement  , ce  qu’il  aura  fait 
en  fera  tant  plus  authoarilé,&lüylans 
reproche.  Padioufteray  ce  mot  en  paf- 
fant  fur  ce  füiet  de  contrats  & ttâittez, 
qu’ils  doiuent  eftre  couchez  en  termes 
clairs,  non  ambigus,  non  captieux/ ôç 
füyureleplusqü’on  peut  les  termes  Sç 
claules  des  preeedens.  L’AmbafiTadeur 
y fait  parler  le  Prince  auquel  eft  mal- 
feant  d’vfer  de  captions  & fubtilitez,de 
peur  qu’il  neîuy  foy  dit  cÔme  à TEra- 
pereui  Charles  le  quint  par  le  Duc 


L’AMB  AS  SADEVR.  45 
Maurice  fur  l’equiuoque  de  ces  deux 
mots  i Emg  Emg  : Sire,  ces  iubcilitez 
font  bonnes  à vn  Aduocat,  mais  non  à 
l’Empereur. 

' Il  eft  vray  qu’il  n’y  a gueres  charge 
publique  où  l’on  mente  d’auantage , & 
quelquefois  par  le  commandement  du 
Maiftre&  pour  le  bien  de  fonferuice, 
comme  ie  diray  tantoft.I’en  ay  v eu  qui 
par  vnc  habitude  de  mentir,  de  gens 
véritables  deuenoient  en  fin  menteurs 
fort  affeurez,  L’Ecclefiaftique  auffidit 
quela  couftume  en  eftmauuaife.  Noli 
'ueüemènrm  omne  mendaciu  ; ajitduittts  enim 
tlîim  non  ejî  bona.  Autres  y a qui  pour  ne 
mentir  fi  ouuertement  fiaident  de  ter- 
mes ambigus  & couchez  auec  tel  artifi  - 
ce  que  les  plus  aduifeznefçauent  ou'  y 
pfédre  l’Ony  ouleNon.  En  ceux- cy  y 
a moins  de  mal  ; &;  fi  efehappent  mieux 
quand  ils  font  fommez -,  & font  moins 
de  tort  à leurMaiftre  & à fa  rcputation, 
toutesfois  celle  drogue  eft  bien  toft  cf- 
uentee  Sc  deferiee:  & lemenceur  ga-^ 
gnece  point  quelors  mefmes  qu  il  dit 
vray  l’on  ne  lecroy  point.  Qu’il  foit 
donc  véritable  en  fes  paroles, memora- 
tii  de  ce  qu’il  a promis, efgalà  foy  mef- 
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mCjtenant  coufîours  pareilles  maximes  ^ 
en  fês  difeours;  afin  que  le  contraire  ne 
luy  foie  mcfmes  imputé  à folie  & lege- 
reté. 

Icyfe  fait  vne  quefiion  : Sçauoir  fi 
pour  viure  ciuilemenc  l’on  doit  cfire 
plus  enclin  à refufer  qu’a.ccorder  ; d’au- 
tant qu’aucuns  rendent  toutes  deman- 
des & requeftes  fi  difficiles  qu’ils  fém- 
bîent  lefaireà  deffein  pour  excu- 
fer.  Les  autres  ne  refufent  iamais  rien 
pour  ne  mefeontenter  perfonne  d’a- 
bordee.  Guicciardin  femble  panchef 
en  celle  opinion, qu’il  ne  faut  rien  refu- 
fer abrokiment:  d’autant,diî-ibque  fi  la 
requclleellderaduenir,  ou  de  ehofe 
qui  dépende  de  la  volonté  d’autruyj  il 
furuient  beaucoup  de  cas  parlefquels 
tu  peux  demeurer  quitte  de  ta  promef» 
fe;là  où  refufant  tout  à platjOU  rendant 
l’affaire  plein  de  difficulté,  tu  offenfes, 
ton  amy.Ie  croy  qu’il  y a vn  moyen  en- 
tre ces  deux  excremicez:car  le  fage  Am- 
baffadeur  donnant  autre  conre!l&  ad- 
dreffe,  ou  tcfmoignant  vnè  bonne  vo- 
lonté par  autres  gracieureffeds  & pa- 
roles honneiles,  peut  addoucir  le  refus 
que  foiiucnt  il  ell  cotraint  de  faire  aux 
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demandes  quiluy  font  faides  hors  de 
temps  ôc  fans  raifon.  Leçoir^aurles 
Ambaffadeurs  de  Suifle  & des  Grifons 
en  particulier , deiquels  la  charge  eft 
remplie  de  ces  importunitez.  le  dy 
pour  ceux  quiy  viendront  apres  Mon- 
îîeurdeVicj  car  ayant  acquis  tant  de 
réputation  és  autres  charges  qu’il  a fai- 
tes par  cy  deuant > il  fe  furmonte  foy 
meime  en  celle  cy. 

Et  pour  recourner;à  noftre  proposée 
mefme  Guicciardin  ditj  que  quand  va 
Prince  veut  tromper  fon  compagnon, 
il  trompe  premièrement  fon  Ambaf- 
fadeur , afin  que  fes  raifons  foicnt  plus 
viues  &L  fes  pcrfuafîons  portent  coup: 
car  il  y a moins  d’affedion  à ce  qui  eft 
Emulé.  Mais  fil  faut  qu’à  fon  efeient  il 
mente  pour  feruir  fon maiftre ^ comme 
i’ay  dit?  Aucuns  l’excufentfur  le  com- 
mandement duMaiftre,  difanc  qu’il  eft 
fuffifamment  defehargé  d’auoirfaitou 
dit  ce  qui  luy  eftoimnioint  : ne  plus  ne 
moins  que  le  fujet  qui  porte  les  armes 
pour  fon  Prince,  ôc  ne  fenquiertfila 
guerre  eftiufte  ou  non.  Mais  certes  ce- 
la eft  dur  à Vil  homme  de  bien  qui  ne 
blcITc  volontiers  fa  confcicnce  pour 
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faequerir  tilcre  d’habilê  homme;  cela 
eftdur  à vn  homme  généreux  & ou- 
uerr,qui  çn  mentant  fait  force  à fon  na- 
turchcar  mentir  &diflimuler  font  mar*. 
quès  certaines  dVn  cœur  non  noble  àc 
d’vn  homme  mal  né.  Auffi  le  Satyre  ne 
voulut  plus  conuerfer  auec  Thomme 
depuis  qu’il  l’euft  vcufoufflérle  froid 
& le  chaud  d’vne  mefme  bouche.  loinc 
que  l’homme  de  bîenfe  doittoufîours 
mettre  deuant  les  yeux  l'honneur  Sc  la 
confcience,  quand  bien  ily  auroit  de 
rvtilité  à faire  mal.  Mais  il  y abien  à di- 
re entre  le  Bon  dol  & vneFraude’pour 
nuire  à autruy;  eftat  certain  que  le  bon 
dol  à fouucnt  feruy  à ceux  mefmes  que 
ronaraufoic  de  paroles  douces,  & re- 
paiflbit  d’efperance  : & eft  on  par  fois 
contraint  d’vfer  de  cet  artifice  j pour 
rompre  vne  mauuaife  refolution:  &: 
prend  on  temps  cependant  d’en  don- 
ner aduis  auMaiftrej  & y apporter  du 
remcdc.Les  GabaOnites  mentoient,di- 
fant  que  leur  païs  eftoit  lointain  : mais 
ils  n’auoient  moyen  autre  de  fe  confer- 
uer.  Abraham  & depuis  fon  fils  Ifaac 
mentoienti  difant  de  leurs  femmes  que 
clics  eftoient  leurs  leurs  : mais  c’eftoic 
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pour  fauuer  leur  honneur,  -usw  hei[x^Âvet 
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; difoic  Dïphiius.  Le  meafonge 
pour  euicer  vn  danger  ne  porte  nuifan- 
ce  à perfonne.  Ce  qu’aucuns  appellenc 
pfficiÿfum  mendacmm,  quand  on  mène 
pour  appaifer  la  colerç  dé  quelqu’vn, 
ou  pour  impecrer  le  pardÔ  à quelqu’vn. 
Et  Darius  chez  Hérodote  die  : Quand 
il  eft  expédient  de  raencirj  il  faut  men- 
tir. Cequi  fe  doit  roufioars  reflreindre 
dans  les  termes  du  bon  dol.Il  faiurbien 
■déguifer  aux  Ligues  de  SuilFe,  en  Alle- 
magne,en  Angleterre,  & aux  autres  B- 
ftacs  & Princes  Proteftans  la  folie  de  la 
faindBarthelemyrSt  Içay  qu’aucuns  de 
ceux  qui  y furet  employez  s’en  fuirent 
volontiers  d’efehargez  fur  de  plus  ha- 
biles menteurs  5 Mais;  quoy  ? C’eftoit 
pour  le  feruice  du  Roy,  pour  elTayer 
à garantir  noftre  nation  d’vne  tache 
que  nulle  eau  neantmoins  n’afçeu de- 
puis effacer. 

Sa  CHARGE  EN  GROS.' 

P A rions  maintenant  du  fait  de  fa 
charge  ; mais  en  general,  d’aucanf 
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qüc  la  diuerfité  d’Eftats  & d’affaires  re- 
quiert auffi  diuerficé  d’mftruâiions:  car 
autrement  a-il  à fe  porter  en  vn  Eftac 
populaire  qu’auec  vn  Prince  Souuc- 
rain.  Les  harangues  & déclamations 
font  encor  en  quelque  vfage  parmy  les 
peuples  & Eftats  populaires  : & les  leur 
faut  apres  bailler  par  cfcritjpiar-  ce  qu’ils 
ne  veulent  eftre  furprins , & veulent 
temps  pour  refpondre,  Ilfobferue  plus 
de  formalitez  & complimens  en  vn 
lieu  qu’en  vn  autre.  En  SuifTe  faut  plus 
d’argent  que  d’artifice  : plus  de  bonne 
cherc  que  de  belles  paroles.  C’eft  pour- 
quoy  aucuns  d’eux  me  prièrent  de  di- 
re au  Roy,  qu’ils  auoient  befoin  d’vn 
Treforier  auec  de  l’argent  & non  d’vn 
Ambafïàdeur  auec  des  paroles.En  d’au 
très  Eftats  l’honneur  à plus  de  lieu , les 
complimens , les  fleurs  de  Rhétorique. 
La  confideration  mefmedela  religion 
a eu  plus  de  force  que  l’argent  à l’en- 
droit de  quelques  Princes  : & en  auons 
eu  l’experience  de  noftrc  temps.  Aucu- 
nes inftrudions  font  limitées,  les  au- 
tres au  pouuoir  de  celuy  qui  cft  enuoyé 
comme  font  les  affaires  fecrets  & def- 
quels  on  ne  peut  auoir  lumière  de  co. 
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gnoiffance  que  fur  le  lieu  pour  y faire  la 
guerre  à l’œil.  Aucunes  auffi  font  pour 
vn  ceps  pour  vn  affaire:  les  autres  font 
pour  long  tempaSHpour  diuers  nego^ 
çcs,&  pour  la  différence  des  affaires,el- 
leeftinfinic,  comméi’ay dit.  Bienluy 
peut  on  donner  çefte  reïgle  gcneralle: 
Qu]aucant  qu’il  luy  fera  poffible  il  em- 
ployé les  parolcSjtermeSjraifons,  & co- 
clufions  portées  par  fon  inftrudion, 
buttant  toufiours  à la  volonté  de  fon 
Maiftre.  Demofthene  difoit:  Nous  ne 
leur  donons  pas  des  armes, ou  des  vaif- 
feaux  de  guerre  à conduire:  mais  bien 
des  paroles,  dcsiours,des  heures  & des 
momëns , auffi  ont  ils  a rendre  compte 
iufqu’aux  fyllabes  minutes  fils  font 
chofe  au  prciudice  de  la  République. 
Platon  en  fàRepubliqueveut  que  ceux 
qui  ont  fait  ou  dit  vne  chofe  pour  i’au-. 
tre  foient  punis  de  mort.  Mandamm  ijf- 
dem  verbii,  quoad  eimfienpotent,  ^erfià  de~ 
bet:  ceditlaloy.Mcfrne  rAmbaffadeur 
doit  defirer  que  fâ  charge  luy  foit  bail- 
lée par  eferit,  quand  l’affaire  qu’il  va 
traitter  efl  de  grande  confequençe , ou 
que  le  fujec  en  cft  odieux.  Et  en  ce  cas  il 
fera  bien  confeillé  de  bailler  fon  dire 

Gij 


LAMBÀS  S>rEVR! 
par  cfcnbcomme  firent  ceux  que  le  Se^ 
nat  députa  vers  Anihoine^  de  peur  de 
le  fafcher-f  Et  comme  nagucres  fit  vii 
Ambafiadeur  de  à vne  Princeffe 
voifincjà  laquelle  il  portoit  parole  auec 
menace  J fi  eileneledeportoit  dedon- 
ajcr  recours  à Tes  alliez, & fit  bienicar  on 
auoitrefolu  de  ieretenir  fiilmeufi:  m5- 
flrè  fon  inftruclion  bien  fignee.  Or, 
quand  méimes  il  ne  leroit  bien  reüfii 
de  l’affaire  pour  lequel  il  eft  enuoyé,  il 
feraexeufé  d auoirfuiuy  fon  inftruâaô. 
loint  qu’envn  pouuoit  limité  Ton  n’eft 
toufiours  receu  à dire  : l’ay  mieux  fait 
qu’il  ne  m’auoit  efté  commandé  : car 
c’eft  vouloir  eflre  plus  fage  que  fon 
mai fi;re^&  fon  confeil.  Exemple  au  fait 
de  la  guerre  en  Pofihumius, Manlius  ô£ 
autres  Romains  qui  firentmourir  leurs 
propres  fils  pour  au oir  fan  s côgé  com- 
battu l’enncœy,  qüoyqu’auecvn  heu- 
reux fuccés.  Exemple  en  celuy  lequel 
ayant  receu  commandement  de  faire 
amener  vn  grand  maftdeNauire,  eü 
çhoîfît  vm  moindre  qu’il  difoit  cftre 
plus  propre.-&  difoit  vray,neantmoins 
èn  fut  blafmé.  Et  du  temps  de  nos  pe-< 
res  le  Marefchal  deThermes  comman-. 
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dant  en  Efcoce  à iarmeedu  Roy  don- 
na recompenfe  à vn  foldac  qui  premier 
cftoic  monté  fur  le  baftion  dVn  fore 
qu’il  aflîegeoic , donc  eftoit  fuiuie  lâ 
prinfc  dudit  fort  : & vne  heure  apres  le 
ht  pendpe  & eftranglcr  pour auoir  efté 
fl  hardy  d’y  eftre  allé  fans  commande- 
ment, Mais  ians  fortir  du  fujet  ou  nous 
fommes,  Metrodorus  enuoyé  de  la 
part  de  Ion  MaiftreMichridaces  auRoy 
Tigranes  pour  le  conuier  à feioindre 
en  la  guerre  qu’il  alloit  faire  aux  Ro- 
mains , fut  chaftié  pour  auoir  fait  celle 
refponce  double  à Tigranes  lequel  luy 
en  demandoit  fon  aduis  : En  qualité 
d’AmbalTadeurietele  confeille:  mais 
comeMetrodorus,ie  n’ê  fuis  pas  d’auis, 
&:difôit  biéjCar  fon  maillrefefuft  bien 
palTé  d’v  ne  li  hazardeufe  entreprife. 

Il  vautdoné  mieux  faillir  en  obeïf- 
fant  que  de  courir  rifquc  d’élire  defad- 
uoüé  en  bien  faifant  : llir  tout  en  ces 
pôuuoirs  limitez. Mais  iesPrin  ces  quel- 
quesfoisfont  bien  mauuais  garans  des 
choies  qù’ils  onccomâdecs;  cobie  plus 
dé  celles  qu’ils  ni’ont  point  cômandees? 
Les  Atheniés  firétmouririesAmbalTa- 
deurs  qu’ils  enuoy oient  en  Arcadie 
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pour  auoirprins  autre  chemin  qu’il  ne 
leurauoitefté  commandé.  Etnyapas 
trop  long  temps  quVn  Secrétaire  d’E- 
ftat  efcriuoit  à vn  Ambaffadeur,  lequel 
auoic  de  fon  mouuement  & non  fans 
propos,  toutesfoisj  hazardé quelques 
deniers  du  Roy  par  vn  chemin  péril- 
leux: Sa  Majefté  le  trouua  bon  puis  que 
l’affaire  à bien  reüffi.  Auffi  n’arriue-iî 
pas  fouuent  que  l’Ambaffadeur  ait  le 
temps  fi  bref  qu’il  n’en  puiffe  donner  èc 
demander  aduis  à fon  Maiftre.  Ce  qui 
eft  toufiours  le  plus  feant  &le  plus  feur, 
pour  luy  faire  apparoir  de  fon  refpeét 
& de  fa  diligence. 

Autre  chofe  eft  de  lihero  mmdato,  & 
des  iiiftruffions  non  fîgnees  ny  liiîii- 
teeszou  bien  de  celles  aufquelles  les  A- 
theniens  adiouftoient,  Legati  pr(eterett 
quidquid  boni  pojjunt  agunto.  En  ce  cas  ils 
auoient  toute  liberté  de  traitter,faire&: 
conclure  ce  qu’ils  iugeoienteftrevtile 
pour  le  fei'uice  de  leurs  Souuerains. 
Auffi  y a il  des  affaires  fi  fecrets,  fi  im- 
portans,fi  vrgens^fi  précipitez, qu'il  eft 
expédient  de  commettre  tout  à la  pru- 
dence de  i’Arnbaffadeur , comme  die 
Tacitus  pariant  de  Di'ufas  enuoyédç 
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îa  parc  defon  pereTibere  vers  les  lé- 
gions mutinées  ; Nuüiscermmetndathex 
re  confulturummittit:  & comme  iadis  au 
péril  de  la  Republique  on  remettoic 
coucau  pouuoir  & volonté  du  Dida- 
teur.  Toutesfois  les  hommes  confti- 
tuez  en  grandes  charges  font  h expo- 
fez  à l’cnme  & à la  calomnie , que  no- 
ftre  Ambafladeur  fera  bien  iagement 
de  ne  conclure  rien  fans  le  commande- 
ment defon  Maiftrcj  comme  iaytan- 
toft  dit  hors  defon  lieu  : finon,  & que 
lafFaire ne fouffrill reraife, en  commu- 
niquer auec  deux  ou  trois  des  plus  en- 
tendus feruiceurs  qu’ait  fon  Maiftre  au 
païsoùileft.  Car  venantraffaireàba- 
fter  mahil  euitera  le  reproche  de  l’auoir 
fait  feul  & fans  confeil.  Ce  que  ie  dis 
auffi  & principalement  pour  celuy  qui 
auroic  fes  mémoires  articulez  & li- 
gnez , auquel  neantmoinsferoic  arriué 
accident  nouueau  non  preueuny  por- 
té par  fon  pouuoir.  Car  fouuent  les  A- 
gens  & minillres  des  Princes  trouuenc 
mefme  àleur  arriuee  les  affaires  autre- 
ment difpofez  qu’on  ne  feftoit  figurée 
fur  tout  en  temps  de  guerre  & pais  ef- 
ioigné.  Et  faut  à nouuel  affaire  aduis 
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nouueau  : corne  f’illuy  auoic  efté  com- 
mandé d’vfer  de  termes  doux  & gra- 
cieuXjil  fera  poffible  plus  à propos  qu’il 
parle  brufquement  & auec  menace  ; ou 
de  changerou  obmettre  quelques  cho- 
fes  pdrtees  par  fa  creance. 

Il  aura  pareillemêc  cet  aduis  de  moy,' 
que  par  trop  de  diligence  & affedion  il 
ne  donne  ou  augmente  le  foupçon  que 
l’on  pourroit  auoir  du  fujet  de  fa  ve- 
nue,, & ne  le  defcoutire  par  trop  d’arti- 
fice & de  langage.  Les  grands  prépara- 
tifs de  celuy  qui  craint  d’eftre  attaque 
fait  croire  fa  peur  : & fa  peur  augmente 
le  cœur  à fon  cnnemy  ; eftant  d’ailleurs 
certain  que  toutes  chofes  afFedees^  dé- 
guifees  & amplifiées  naturellement  fe 
rendent  fufpedes. 

Vn  autre  aduis  encore.  Oeftqu’ily 
en  a qui  d’abordee  font  les  affaires  de 
leursMaiftres  ouRepublique  fi  foibles, 
fi  defefperez  que  rien  plus,  penfansefi- 
mouuoir  à pitié, & efire  pluftoft  fecoü- 
rus}  mais  plufieurs  Princes  mcfprifenc 
les  necefiiteux  & ne  font  bien  qu’à 
ceux  qu’ils  craignent,  ou  defquels  ils 
attendent  vtilité.  Aucuns  raefœes  re- 
jettent les  miferablesjcuidâs  qu’ils  font 
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Abandonnez  de  Dieu  & de  la  fortune 
roue  enfemble  comme  fî  Dieu  n’auoit 
autre  benedidiôn  que  celle  des  biens 
de  fortune,  mais  vn  fainâiPerederE- 
glifé  dit  fainâiement  .*  M ulra  Demne^at 
propiciits  qu£conced(t iratm.  Dieu  n’eft  pas 
toujours  courroucé  quand  il  nous  dé- 
nie quelque  chofe.  Dieu  n’eft  pas  toüf- 
iours  appaifé  quand  il  nous  accordé 
quelque  chofe.Ilfaut  donc  fe  fouueniri 
que  fouuent  la  mine  fait  lé  ieu:  & que  la 
côpaflion  ne  loge  qu  envh  cceur  vraye- 
ment  humain  & chreftien  : rarement 
certes  es  cœurs  des  grands  & de  leurs 
Confciilers. 

Nous  difons  donc  que  plufîeurs  cho- 
fes  doiuent  cftre  laiflees  à la  diferetion 
d’vn  prudêt  AmbalTadeur,  fans  luy  lier 
ainfi  la  langue  8c  les  mains. iH/ffe  fapien- 
t€m0*mhildieito.  Mais  s’y  eftant  porté 
en  homme  de  bien,c*eft  mefehammenc 
fait  de  le’  payer  d’vn  defaducu:  8c  ne 
méritent  tels  Princes  d’eftre  feruis  de 
gens  de  bien^  fur  tout  quad  ils  ont  bien 
fait.  L’induftrie  8c  lâ  diligence  font  de 
nousj  8c  l’heureux  fuccés  eft  du  Ciel.  Il 
y a neantmoins  des  chofes  iujettes  à 
dclâdueuicomme  font  les  paroles  hau- 
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raines  & infolentes  donc  auroic  vfé 
i’Ambafladeur , ou  bien  les  menees  & 
practiques  qu’ilfait  en  l’Eftatouilre- 
ftde , fi  c’eft  fans  commandement:  Et 
fans  attendre  le  defadueu , les  peuples 
mefmes  y ont  pourueu.Entr’  autres  y a 
io  y ex  P refie  aux  Grifons  du  mois  de 
Feutier  M.  D.  LXXX.  par  laquelle  eft 
défendu  à tous  Agens,Minifl:res  & en- 
tremetteurs des  Princes  eftrangers,  de 
ne  faire  menee  fecrette  ny  ouuertej  ny 
ïnefmc  propofer  quelque  chofe  de 
nouueau  parrny  le  peuplé  fans  en  ad- 
ïiertir  l’aflemblee  generale  de  leurs 
trois  Ligues,  fur  peine  d’eftrearreftez 
prifonniers.  Cefte  loy  eft  tacitement 
en  tons  autres  Eftàts , fi  elle  n y eft  ex- 
primée ; & en  parlerons  tantoft  en  fon 
lieu.  Pour  les  paroles,  il  eft  certain  que 
quelque  Souucrain  que  foit  le  Prince, 
ou  grande  la  Republique  qu’il  repre- 
fentCjle  rcfpedt  de  la  ciuilité  qu’il  fe  pro- 
met eft  réciproque  de  fa  part:  Leplus 
ou  le  moins  eft  remis  à fa  difcrctionj  la- 
quelle il  doit  auoir  . pour  guide  & mai- 
ftrefie  en  toutes  fes  adions.Le  Kzar  ou 
grand  Duc  de  Mofeouie  fit  clouer  le 
chapeau  fur  la  tefted’vn  Ambafiàdeur 
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qui  ne  luy  auoit  faic  affez  d’honneur. 
Tel  euft  raieux  aimé  mettre  fon  cha- 
peau fous  Tes  pieds.LeDodcurB.parlâc 
au  Confeil  du  feu  Roy  delà  part  de  fon 
Maiilre  vfa  de  paroles  fi  peu  ciuiles 
qu’il  ofFenfachacuar&necreuton  pas 
que  fa  creance  portail  ce  langage , tou- 
tesfois  on  ne  voulut  rien  aigrir  alors. 
Anthoine  fit  fouetter  rAmbafladeur 
d’Augulle  pour  auoir  parlé  à Cleopa- 
tra  auec  trop  peu  de  refpeét  : & Ema- 
nuel  EmpcreurGrec  fit  creuer  les  yeux 
à celuy  de  Venife  pour  lemblable  fu- 
jer.Car  quelquesfois les  AmbalTadeurs 
fiappuyans  de  la  grandeur  de  leurs  mai- 
lires  s’oublier,  & fur  tout  ceux  qui  font 
nourris  és  Ellats  populaires, & qui  font 
accoullumez  à vne  liberté  de  parler, 
comme  iadis  les  Romains.C’ell  vne  hi» 
lloire  remarquable  de  l’vn  des  deux 
AmbalTadeurs  que  ceux  de  Thebes  a- 
uoient  enuoyé  au  Roy  Artaxefxes,  le- 
quel voyant  l’honneur  trop  grand  ôc 
proche  d’adoration  quel’onrendoit  à 
ce  Roy , pour  n’ellre  reprins  d’en  auoir 
trop  ou  trop  peu  faic,  feignit  en  le  fa- 
luancde  releuer  fon  aneau  qu’il  auoit 
exprès  lailfé  choir  à terre.  Au  contraire 
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Timagoras  cnuoyc  de  la  parc  de  ceux 
d’Achenes  aumelmeRoy , fut  repnns 
pour  luyauoir  fait  honneur  non  com- 
me Bourgeois  d’ Achenesj,  ains  tomme 
fujêtdePerfe.  Demefmesy  adegran- 
des  iubmilhons  à faire  au  grand  Sei- 
gneur ^ par  tous  les  AmbalTadeurs  aux- 
quels ou  à la  plus  pareil  donne  plat 
entrecenemenc  de  bouche, & y a péril  à 
les  pbmetere.  Cariln’enprendroitpas 
polîîble  à tous  commeautresfoisà  vn 
AmbalTadeur  de  France  fi  lalouxdela 
dignité  de  Ton  maiftre  qu’il  le  defue- 
loppa  dexcrementdes  mains  des  deux 
Bafehas  qui  le  conduifoient  félon  la 
çoufiume , ^ foudain  fe  prefenta  au 
grâd  Seigneur  fans  luy  faire  autre  hon- 
neur que  çeluy  qui  fe  rend  aux  Princes 
delaChrefiienté.  Sa  franchife  & naï- 
ueté  luy  furent  pourexeufe,  mais  loti 
fuccelTeur  en  la  charge , qui  eftoit  fon 
neueu , n’en  voulut  vfer  de  melme.  11 
doit  donc  tenir  fon  rang  & la  dignité 
de  fonMaiftre,pourueu  que  ce  foit  fans 
melpris  duPrince  auquel  il  elf  enuoyçi 
ainfi  en  parle  Monficur delà Noiie 
en  fes  indicieufes  obferuations  fur 
Gqicciardin, 
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V^icy  encor  vn  autre  aduis  qui  n’cft 
à négliger.  Oeft  qu’il  n’accepte  charge 
ny  commiflion  d’autre  que  defon  mai- 
lire.  L’Ambalîade  ôc  la  Comédie  font 
chofcsdilTemblables.  On  n’y  peut  pas 
ioüerîdiuers  perfonnages  fous  diuers 
accouflremensj  de  peur  qu’il  ne  luy  en 
prenne  comme  à vn  AmbalTadeur  en- 
Uoy  é vers  l’Empereur:  leljuel  eftât  prie 
par  vnCardinal  de  faire  pour  luy  lafoy, 
hommage  & fubmiffion  de  quelques 
terres  tenues  de  l’Empereur,  y futre- 
ceu , mais  non  fans  moquerie  de  ceux 
quil’auoient  veuleiour  precedent  en 
fa  dignité  d’AmbalTadcur , laquelle  il 
dçnigroit  par  celle  foubmiflion,faifant 
tort  à fa  réputation , & à la  grandeur  de 
fon  maillre  tout  enfemble.  Non  plus 
qu’à  fon  retour  de  fa  charge  j il  ne  doit 
apporter  creance  ny  melTagedeceluy 
auquel  il  auoit  ehé  enupyé  hors  du  né- 
goce qu’il  elloit  allé  traitter:  car  cela  cil 
fufped  & mal-feant,  li  ce  n’ell  entre 
Princes  proches  parens  & fort  amis , & 
pour  affaire  commun  ent|:’eux^  & non 
odieux. 

Or  pour  reuenir  au  fait  de  fa  charge, 
fil  n’en  a leçon  par  çfcçit,  il  n’y  a point 
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de  danger  deluy  dire  en  gros,  qu’irferi 
bien  d’apprendre  quelle  ell  la  forme  de 
gouuernemencdu  païs  où  il  eft;  les  li- 
mites, grandeur  & eftenduë}  les  meurs 
dupeuplej  le  nombre  des  places/ortes, 
Haures  & vaiircauxjl’arfenacjles  forces 
militaires  par  mer  & par  terre;  ce  qui  fe 
peut  tirer  du  païs  fans  dégarnir  fcs 
frontières  & places  d’importance;  les 
aduenuésau  païs  ; le  reuenu  ordinaire 
& extraordinaire;le  thrèfor  ôc  moyens 
contens  ; les  alliances  ofFenfiues  & de- 
fenfiues  auecles  autres  Princes&Eftats 
voifîns  ou  efloignez,  quel  traffic^  com- 
merce>  abondance  & fertilité:  & fi  c’eft 
vn  Prince,  cognoiftre  fon  humeur  &: 
inclination, &de  ceux  qui  le  polTedent: 
fçauoir  le  mefcontentemcnt  que  le 
peuple  a de  fes  déportemens , les  iatou- 
fies  & menees  des  Grands^  les  factions 
particulâritez  en  l’Eftat,  & fi'e’eft 
pour  l’Eftac  ou  pour  la  religiô  j ou  pour 
autre  fujet  : fa  defpence  annuelle  tant 
pourfamaifon  que  pour  fes  frontières 
& garnifons.Sur  tout  qu’il  ait  toufîours 
l’œil  aux  champs  pour  defcouurir  s’il  s’y 
remue  quelque  çhofe  contre  le  feruicc 
de  fon  maiftre,  ou  contre  fes  alliez.  Ce 
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qu’il  apprendra  beaucoup  mieux  s’il  Te 
rendaffiduàlafuitede  la  Cour,  linon 
iors  que  le  Prince  fe  dérobe  pour  fes 
plaifirs  : car  en  ce  cas  il  fe  rendroic  fuf- 
peâ:  ou  importun  és  Eftats  populaires, 
fe  trouuer  fouuêc  en  leurs  dictes , iour- 
nees  &:  alTemblees  , ou  y auoir  quel- 
quVn  des  liens , afin  qu’il  ne  11  prenne 
aucune  mauuaife  refolution  aupreiu- 
dice  de  fon  maiftre. 

Il  doit  aulfi  voiries  principaux  Con- 
feillers  J les  Secrétaires  d’Efl:at,&  en- 
tre-autres celuy  qui  a le  departement 
des  affaires  eftrangeresi  les  traitterpar 
fois,auecfplendeur  & affabilité j mais 
rarement.  Il  verra  aulfi  les  Ambalfa- 
deurs  des  autres  Princes  & Republi- 
ques.qui  relident  en  mefmeCourimais 
fobrement,  pour  ne  donner  ombrage 
de  foy.  V n Ambalfadeur  eftranger  qui 
nagueres  eftoit  en  noftre  Cour,  ne 
voyoit  perfonne,  & np  fe  laiffoitvoir 
qu’en  trois  mois  vne  fois.  Dieu  fçait 
auffi  li  fes  depefehes  eftoient  maigresô^ 
fteri^es.  Cyneas  Ambalfadeur  de  Pyr- 
rhus aux  Romains  faifoit  bien  mieux. 
Il  cognoiffoit  tous  les  Sénateurs  & les 
falüoiç  chacun  par  Ion  nom.  Cela  le 
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rendit  agréable  & bien  voulu.  l’ay  veiî 
desArabairadcursdeVenifeprattiquer 
ce  que  deffus  fort  dextrement  : auiR 
n’ont  ils  la  plus  parc  que  faire  de  celle 
inUrüdion,  car  les  relations  qu’à  leur 
retour  ils  ontaccouftumé  deprefenter 
à la  Seigneurie,  rend  inllruits  ceux  qui 
vont  apres  eux,  de  ce  qu’ils  doiuét  fça- 
uoir  en  vn  Ellat. 

Si  faut- il  en  cecy  auffibiêqu’én  tou- 
tes les  autres  parties  de  fa  charge  que 
noftreAmbalTadeurapporre  vnc  gran- 
de difcretion,tous  Princes  ellant  natu- 
rellement ialoux  du  fecret  de  leurs  Ë- 
llacs.  Ily  enaloyexprelTe  d’Honorius 
&Theodofe  dedieni  regni  arcanh  no [cru- 
tmdis.  Il  me  fouuientdefeuMonlieur 
B.  qui  auoit  fuiuy  feu  Monfieur  le 
Duc  d’A^njou  en  Angleterre,  y ellre 
mal  voulu  pour  Ton  indiferete  curioli- 
thi  quoy  que  d’ailleurs  il  fuft  ellimé 
pour  fon  fçauôir.  Au  difnerd’vn  Sei- 
gneur Anglois  il  fe  mit  à parler  de  la 
luccellîon  [chofe  entr’eux  odieufe& 
capitale]  & afleuroic  qu’vne  certaine 
PrincelTe  en  elloit  heritieré  prefompti- 
ue,nonobftant  quelque  loy  qui  femble 
exclure  ceux  qui  font  nez  hors  du 
I païs: 
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^aïs  : & encore  di(oic-ifj  ie  ne  i'çay  ou 
eft  cefte  loy  , quelque  diligence  que 
i’aye  rendue  à la  crouüer.  Soudain  luÿ 
fut  refpondu  par  ce  Seigneur  : Vous  la 
trouuerez  au  dos  de  la  loy  Salique.  Re- 
parcieiudicicufe  & piquante,  ëc  qui  ar- 
refta  cour  court  la  curioüté  de  eet  honl- 
me  j laquelle,  eftôic  à la  venté  Hors  de 
faifon  en  toutes  fortes  .-  car  il  Te  traic- 
toit  Idrs  du  mariage  defon  Maiftreâi 
uec  la  Royne  d’Angleterre.  Âuffî  Plit-f 
tarque  ne  met  pas  ce  difcovlrs  deBoditi 
parmy  les  propos  de table.:Et  àlaverite 
On  le  fafçboit  due  cet  (iooi.me  âuoit  eC- 
erit  Sr  publié  des  afFiires  d’Àngleterrei 
au  rapport  de  quelques  par  tiedUers  j SC 
fans  autre  vérification.  Il  faut  donc  ea 
cefte  recherche  eftre  merueiHeafeme.t 
diferet  Sc  confideré.En  France  tout  eft 
expofé  à la  curiofité  des  eftrangerSjpàrr 
tie  par  noftre  liberté  iiàturélle  à parler 
de  toutes  chofes , partie  à càufe  des  fa- 
ârions  en  l’Eftat  & les  diuifîons  eii  la 
religion  qui  ont  defehiré  la  France  de- 
puis quarante  ans  ; mais  prinçipalemec 
pour  la  grandeur  & eftenduë  de  cet  E- 
ftat , auquel  il  eft  plus  mal-aifé  de  remOr 
dier  à ce  mal  qu’envn  moindreRoyaiî- 
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me  ou  petite  Republique,  où  l’on  fçait 

mieux  faire  taire  les  particuliers. 

Entre  les  moyens  de  s’informer  des 
affaires  d’vn  païSiOutre  l’argent  qui  fait 
ouurirles  cabinets  les  plus  fecretsdes 
Princes , il  y en  a vn  plus  ouuert  & 
moins  fufped.  C’eft  letraittcment  de 
tablcj  qui  oblige  beaucoup  de  gens , & 
fur  tout  ceux  qui  pour  auoir  vne  re- 
peu c franche  , ou  tirer  quelque  douzai- 
ne d’efcus  de  l’AmbafTadeuraVont  fure- 
tertoutcs  les  nouuelles  & les luy  con- 
tent à fa  table  ou  à part.  Il  cft  vrayquc 
elles  ne  font toufiours  de  bon  alloy  : &: 
eftbefoin  à vnhomroe  prudent  de  les 
bien  pefer  &:  vérifier  auant  que  d’en 
faire  fon  profit  ^ & s’il  eft  poffible  qu’il 
attende  le  progrès  & iffuë  d’vn  affaire, 
&Feffet  d’vn  confeilprins,  auant  que 
d’en  donner  aduis  : toutes  chofes  de  ce 
mondé  eftant  fujettes  à mutation.;  Vn 
Gentilhomme  au  demeurant  fortac- 
comply  lequel  au  commencement  de 
ces  troubles  derniers  auoit  effé  en- 
iioyé  à la  Cour  pour  entendre  ce  qui 
S’y  braflbit  contre  fon  Maiftre , Sc  ceux 
de  fon  party , fe  laifla  piper  des  paroles 
de  Couoayant  oublié  le  premier  fecret 
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<îe  fà  charge:  De  prendre  plufto ft  garde 
à ce  qui  fe  fait  qu’à  ce  quife  dir.  Ten  ay. 
veu  faillir  d’autres , lefquels  de  çleiîr 
qu’lis  auoienc  de  faire  nouuclles  depef- 
ches,  cfcriuoient  tout  in differem  mèn  e 
faux  ou  vray  ^ & fouuent  à la  première 
reiponce  qu’ils  receupienc  de  la  Cour 
eftoietpar  quelque  trait  derife©  payex 
de  leur  diligence.  Autres  tombent  en 
cefte  extrémité  d’efcrire  iufques  aux 
plus  petites  occurrences  d’vn  pais,  les 
querelles  des  particuliers  , les  amours 
des  femmes  de  Courtes  executions  de 
luftice , les  reiglemens  aux  finances  & 
en  la  poli  ce,  ou  autres  choies  friuoîçs, 
ou  qui  ne  regardent  point  l’Eftat,  oy 
plus  ny  moins  que  ces  aduis  &:  Gazet- 
tez  d’Italie  qui  ne  font  quafi  propres 
que  pour  amafe^ les  gens  oifîfs.  Il  eft 
vray  qu’il  fe  tcouuè  des  Princes  & des 
Dames  quiveulcnt  tout  fçanoir,&:poBr 
contenter  leur cutiofité, i’en  voudrois 
faire  lettre  à part,  laquelle  n’eftant  mcf. 
leeauecles  affaires  delà  charge, n’aa- 
roit  que  faire  d’eftre portée &leîîc  an 
Confeil. 

Icy  l’on  demande  fi  FAmbaSaeleor 
doit  donner  aduis  àfonMaifirc  dctpys 

, I 
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ce  qui  fe  dicde  luy  mal  à propos  : d’au- 
|ant  que  laduertiirernenc  lüy  en  peuç 
venir  d’ailleurs  que  de  fon  ÀmbalTadc;, 
qui  en  telles  chofes  fc  doit  bien  garder 
d’eftre  preuenu-  Il  me  iouuienc  à ce 
propos  de  l’Agent  dVne  PrincelTe 
voifine,  lequel  voyant  le  tort  que  tel 
rapportferoit  au  feruice  & partyçom' 
munde  IVn  & de  l’autre  j aima  mieux 
taire  les  paroles  indifcrettes  qu’ii  auoiç 
ouïes.le  loüay  Ôtadmiray  là  difcretion, 
l’exhortant  en  femblables  oceafions  de 
donner  aü  public  Vne  offenfe  particu- 
lière d’via  particulier  ypre  ou  eftourdy. 
Audi  Philippe  de  Commines  fe  plainE 
que  pour  peu  de  paroles  r’apporçees,orr 
a fouuent  rompu  vne boî^i^c; alliance, 
pu  empefehé  vn  bon  & vtile  effet.  Au- 
tre choie  cff.lî  en  plein  confeil  duPiin- 
çejou  en  chaire  par  les  Prcdicateursjou  ' 
au  tlieatre  par  les  Comedians;,  ou  par 
eferit  & libelles,  il  voyoïti  rhonneur  de 
fon  Maiftre  diffamé, car  il  hen  doit  auffr 
toftaduertir  , ôc  quant  &quant  en  de- 
mander iuftice  & réparation  à ceux  qui 
la  luy  doiuent,  fç  modérât  nçantmoins 
pour  ne  faire  le  mal  pP  grad  qu’il  n’eft, 
ç^r  il  eu  prend  comme  des  Dames , lef- 
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quelles  iouuent  pour  trop  defendre 
leur  honneur  le  rendent  plus  douteux 
& fufpedjlur  tout  quand  elles  y appor- 
tent de  l’affedion  & dei’animofîté.Ta- 
Cl  tu  s : C onmcUi  fi  trafccire^  agnïta  'viàentuv» 
Jp'eta  exolefcunt. 

Mais  fl  luy  mefxne  reçoit  quelquein- 
iure en fon  particulier,  ou  d’aucun  des 
£ens?  Il  faut  diftinguer  fi  l’iniure  luy  eft 
faite  en  public, ou  duPrince,oudu  peu- 
ple près  lequelil  rcfide:conîme  cetAm- 
balTadeur  Romain  auquel  en  plein 
theatre  ceux  de  Tarente  letterenc  de  la 
fange  & de  rvrine.  l’ay,  dit-il , plus  que 
ie  ne  dcmandois,  mais  vn  iour  vous  la- 
uerez  ma  robe  de  voftre  fang  ; & en  fut 
la  prophétie  vraye.  Auili  doic-ii incon- 
tinent aduertir  fon  Maiftre,  pour  en 
faire  ainfi  qu’il  iugera  ehre  pour  le 
ffiieux.Ou  bien  ii  l’indigniré  luy  efl:  fai- 
te par  quelque  particulier:  en  ce  cas  le 
chemin  de  la  plainte  luieft  ouuert  pour 
en  tirer  fa  raifbn  par  la  voye  de  la  îu£i- 
ce  ordinaire,  laquelle  infailiiblement 
luy  fera  rendue  fi  on  ne  veut  rompre  a- 
uec  fon  Maiftrç,  Elle  n’eft  dénieeaux 
étrangers  par  le  mefme  droit  des  gens. 
Platoq  dn,  que  Dieu  a v n foin  particpt; 
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lier  des  eftrangers  .*  &;  plus  l’eftrangef 
eft  efloigné  du  fecours  de parens Ga- 
rnis,plus  eftil  en  iaproteârion  de  Dieu. 
Omnia  in  peregvinos  quant  in  dues  peccata 
^rauiora  funt , & mages  'vUori  Deo  c«y<e. 
loint  que  la  perfonne  du  Prince  femble 
cftre  violee  en  la  perfonne  de  l’Ambaf- 
fadeur,  lequel  feftantmisen  fa  prote* 
élion  & fous  laffeurancc  de  la  foy  pu- 
blique, a receu  vn  tort  ou  vne  indigni- 
té,& eft  obligé  de  îuy  en  faire  faire  tou- 
te lufticc  & réparation. 

Difons  vnmot  defes  depefehesed  au- 
tant qu’on  ne  fçait  le  plus  fouuent  ce 
que  fait  vn  Ambaffadeur  en  fa  charge 
que  par  ce  que  luy  mefme  en  eferir. 
Ûon  auoit  vn  iour  oublié  qu>ily  euft: 
vn  Ambaftadeur  en  Dannemark , fi  le 
feu  fieur  deDanzey, Gentilhomme  des 
plus  accomplis^  Sc  quiy  aefté  plus  de 
trenteans,  ne  fefuft  enfin ramenteu. 
loint  qu’en  pais  fi  efloigné  & où  l’on 
n’a  gueres  d’affaires , vn  Ambafladeur 
n’a  fouuent  trop  ample  fujet  à faire  co- 
gnoiftre  fa  vertu  -,  & que  les  chofes  ne 
valent  que  ce  qu’on  les  fait  valoir;  il  fe- 
ra bien  de  fe  faire  paroiftre  pat  fes  dc- 
pefehes , lefquçlles  fonç  veuës  çorifi- 
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dcrccs  par  les  Secrétaires  d’Eftat,  Icuès 
auconfcil  & reprefenteesau  Prince  fé- 
lon le  merke  du  fujec.  Elles  feront  doc 
grauesjbrefues^ferreesjcontcnâs  beau- 
coup en  peu  de  paroles  ^ couchées  en 
termes pluftoft  communs  querechcr- 
chez:  mellees  par  fois  de  pointes  & 
traits  fenrencieux,  rarement  toutefois> 
&:  pour  élire  plus  intelligibles , il  feroit 
bon  d’articuler  chacun  affaire  à part: 
comme  font  ordinairement  celles  dè 
Monfieurdc  Villeroy  premier  &trcf- 
digne  Secrétaire  des  commandipmens, 
&en  vient  ainli  en  la  plus  partdesChâ- 
celeries  d’Allemagne.  Ne  pouuât  pour 
ma  part  approuuer  la  façon  d’eferire  de 
ceux  qui  le  gehénent  à vne  èntrefuitte 
& liaifon  perpétuelle  de  leurs  lettres^ 
noobllât  la  differêce  d’affaires  quelles 
contiennêt:  ôc  femble  que  ce  l’oit  quel- 
que grotefque  ou  autre  ouurage  lié  de 
pièces  r’apportees.  Mefmeliieferuice 
du  Maillre  le  peut  fouffrir  ^i’aitneroy 
mieux  ne  faire  nouuelle  depekhe  que 
ie  n’eiilfe  refponceà  la  prccedete. L’or- 
dre 5£  méthode  en  toutes  chofes  foula- 
ge l’efprit  & augmente  la  mémoire. 
Aulli  S’il  efehet  qu’il  faille  faire  plu- 
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fleurs  letcres  fur  mefme  füiet  & pour 
mefmelieujcommeil  arriueordinaire- 
tnetit,  il  fera  bien  d’en  diuerfîfiet  Jes 
termes  & le  ftile  le  plus  qu’il  pourra  j a» 
fin  qu’elles  ne  refemblenc  àvn  proto^ 
cole  de  Notaires. 

II  faut  aufli  parler  de  la  prefeance:  où 
il  y a mille  belles  chofes  à dire^qui  font 
pour  vn  difcours  à part.  le  diray  feule- 
ment que  fi  fAmbafiadeur  veut  tirer 
honneur  de  fa  chargeai  eft  raifounable 
qu’il  luy  face  honneur  , & qu’il  foit  ia- 
louxdurang&:  place  qui  eft  deu  à fon 
Maiftre,  fans  en  rien  cedera  vn  autre. 
Les  Princes  & Eftats  fouuerains  ont 
fouuent  plus  chere  laconferuationde 
leur  rang  & dignité  que  de  leurs  terres 
& poffeflions.  Auflî  Arfaces  fit  mourir 
fon  AmbafiTadeur  pour  auoir  quitté  fort 
rang  à Sylla:ce  dit  Pluf arque. 

Il  eft  vray  que  toufiours  telles  dif- 
putes  n’arriucnt  pas:d’autant  quequafi 
par  tout  chacun  fçait  fon  grade  ée  fa 
feance.  En  la  Cour  de  Rome  depuis 
cinquante  ou  foixante  ans,  i’Ambafla- 
deur  d’Efpagne  a difputé  la  préfeance  à 
ceux  deFrance.II  y en  eut  grande  alter- 
cation au  Concile  de  Trente.  A V enife 

elle 
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clleaefté  adiugee  à celuy  4e France. 
Le  feu  AduocacPithou  affeureque  par 
tous  les  Prouinciaux  de  toutes  les  E- 
gUfes  Cathédrales  de  la  Chreftienté 
imprimez  àRome  iufqu’à  prefent,  le 
Roy  de  France  cft  mis  le  premier  des 
autres  Roys  j eftant  fuiuy  par  le  Roy 
d’Angleterre^puis  par  celuyd’Efpagne 
Bodin  did, qu’en  la  ceremonie  de  l’or- 
dre d’Angleterre  la  place  du  Roy  de 
France  cjtl  à la  main  droite  de  celle  du 
çhefde  l’Ordre  : & ainfi  fut  arrefté  au 
chapitre  tenu  la  veille  S.George  patro 
de  l’ordre  en  han  1555.  par  les  Cheua- 
liers  de  la  lartiere  , ores  que  le  Roy 
d’Efpagoe  çuft  efpoufé  Marie , feur 
aifnee  delà  Royne  d’auiourd’huy.  le 
croy  qu’on  ne  luy  feroit  pas  moins 
d’honneur  ep  Efcoce^  D annemarc , & 
' chez  plufieurs  Princes  & Potentats 
d’ Allemaignc  & d’Italie.Mais  l’Empe- 
' reur  proche  parent,  de  raefme  nom  ôc 
armes  que  le  Roy  d’Efpagne  , donne 
laprcccdenceàfon  Arobafladeur:&le 
feu  Empereur  eftoit  content  qu’elle 
fuft  alternatiue  (comme  eftoit  ancien- 
nement celle  des  Coiifuls  Romains, 

.à prefent  celle  des  Bourgmaiftres 
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Auoyersen  iaucuns  Cantons  de  Suif» 
fe)afin  denefafcher ny  IVn  ny  lautrc; 
Le  Roy  mandaneantmbins  à Môfieur 
de  la  Foreft  fon  Ambàiïadeur , quit 
ii’innouaft  rien  en  ceft  affaire  fans  foà 
exprès  commandement.  Le  Sénat  de 
Pologne  en  femblable  different  ordô- 
na  que  le  premier  venu  feroit  le  pre- 
mier ouy.  A utresfois  an  Concile  de 
Conftance  celuy  d’Angleterre  la  de- 
batit  auec  celuy  dé  Francfe:  mais  fon 
plus  fort  argument  effoit  lètiltre  que 
ïbn  maiftre  prenoit  lors  de  Roy  de 
France  & d’Angleterre,  Auffi  poffe- 
doit  il  la  Guienne  , & pretendoit  la 
Normandie.  l’ay  ouy  conter  qu’vii 
Ambaffadeur  du  Roy  en  Suiffe  s’efïac 
ti  ouué  de  compagnie  auccl’A  mbaffa'- 
deur  d’Efpagrieen  la  iourneede  Badê^ 
& voiant  que  l’Efpagnol  àffedoir  tou- 
lîours  le  haut  de  la  rue,  feignit  vouloir 
acheter  quelque  chofe  chc2  vn  mar- 
chand, où  s’eftan  s arreftez  tous  deux, 
le  François  fortit  le  premier  &print 
l’auanrage.  Le  meilleur  eft  en  telles 
concurrences  ne  fe  trouuer  iaroais  en- 
femble , fînon  que  le  leruice  du  Mai- 
ffrelerequiere  : du  moins  il  s’en  peut 
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cxcufer  aux  lieux  & ceremonies  pu- 
bliques: comme  il  le  pratique  à Ro- 
me depuis  quelques  années.  Que  fî 
rioftre  AmbalFadeurfc  rencontre  par- 
my  celles  altercations  d’autres  A mbaf- 
fadeurs,  il  Ce  gardera  bien  d’efpoufer  le 
parcy  de  l’vn  ou  de  l’autrej  ou  mefmes 
de  s’eu  entremettre  fans  le  comman- 
dement de  fon  maiflre.  Il  n’en  eft  pas 
jainû  de  tous  autres  difFerens  qui  peu- 
uent  furuenirau  pays  ou  il  cft^jiur  tout 
s’il  y recognoift  l’inteteft  de  fon  mai- 
ftre  : comme  quand  il  arriue  quelque 
dileord  parmy  les  SuifleSjOu  parray  les 
Grifons  : cous  lefquek  ont  prefqu’au- 
tantde  Républiques  que  de  VilleS],  & 
decommunautez.  Et  eft  mal  ailé  dans 
ce  grand  corps  ainft  bigarié  par  la  di- 
uerfîté  des  couftumes,  langues  & reli- 
gion [dans  vne  feule  Ligue  Grife  il  4e 
parle  crois  langues  differentes  ] qu’il 
ne  naiffe  entr’euXjtous  fages  qu’ils  sor, 
fujet  de  difpute  ; en  laquelle  le  fagc 
Ambaffadeur  peut  faire  valoir  la  dex- 
térité de  fon  efprit  à les  mettre  d’ac- 
cord,emploiant  l’affedion  de  fon  mai- 
ftre  vers  l’vn  Si  l’autre  party  , pour  les 
obliger  tous  deux. Ce  que  içauoitSiac- 
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cortement  & vtilement  faire  le  Sieur 
de  Liuerdis  dernier  Ambaffadeur  aux 
Grifons  pour  leRoy, lors  quil  les  voy- 
oicenmauiiaismelnage.  Auffi  puis-ic 
dire  auec  vérité  j que  fa  mémoire  eft 
encore  parmy  eux  en  fort  bon  odeur. 
L’intereftdu  Roy  en  ces  deux  Eftats- 
là  eft, que  pendant  leurs  diuifions  il  ne 
pourroit  faire  leuee,  ny  cftre  fecouru 
de  leurs  gens  à propos , s’il  venoit  à en 
auoir  affaire.  Eiîuiron  l’anlxij.  lefieur 
deDanzéy  par  fa  fage  entremife  accor- 
da les  deux  Roys  de  Oanncmarc  & de 
Suede  tout  prefts  d’entrer  en  guerre, 
&tous  deux  le  voulurent  pour  atbitrfe 
deleurs  differens. 

SES  PRIVILE  GES. 

S Vit  à parler  des  priuileges&immu- 
nitez  de  l’Ambafladeur,  non  feule- 
ment pour  le  regard  de  ta  perfonne, 
mais  aufti  de  les  domeftiques  , & de 
tout  ce  qui  luy  appartient.  Car  quant 
àfaperlonnejchacûfçait  que  de  droit 
diuin  & humain,  mefmes  entre  les  na- 
tions barbares,  & parmy  les  armes  & 
armees  ennemies,  la  perfonne  d’vn 
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Ambaffadeur  à efté  en  tousfieclesiu- 
gee  faméte,  (acree  &inuiolable.Lâ  rai- 
fon  y cft  apparente:  car  fi  outre  le  péril 
& les  incomnladîtei  dVn  long  voya- 
ge auquel  ils  s’expofentj  ils  netrou- 
uayent  feuretéau  lieu  ou  ils  vont,  il 
n y auroit  iatnais  aucun  qui  en  voüluft 
prendre  le  hazard,  6ten  fuite  iatnais 
plus  ne  fe  fcroit  trefue , paix,  ny  éfta- 
bliflement  de  commerce:  brefj  nous 
retomberions  en  ce  premier  chaos,  & 
confufîon  de  toutes  chofes.  Audi  les 
peines  de  ceux  qui  leur  faifoyent  ou- 
trage ont  efté  de  tout  temps  fort  ri- 
goureufes , eftant  celle  loy  palTee  en 
proucrbc:  Le^ntus  neque  Cdeditttr  , neque 
violatur.  Et  quâd  les  hommes  n’en  ont 
faid  la  punition  jil  s’eft  remarqué  de 
fiecleen  liecle  que  Dieu  n’a  laillé  ce 
forfaid  impuni  : tefmoing  la  fubuer- 
fîon  de  Carthage,  de  Tyr,  de  Thebes, 
& de  tant  d’autres  villesjvoire  Prouin- 
ces  & Royaumes  entiers.Dauid  guer- 
roya, défit  & fubiugua  les  Ammonites 
pour  ce  fujet.  L’hilloire  fainde  & la 
propharie  nous  en  fourniflent  alTez  & 
trop  d’exemples.  Le  Roy  François  dé- 
clara la  guerre  à l’Empereur  Charles, 
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pour  le  meurtre  de  Rin  con  & Fregofc 
fès  AmbafTadeurs.  Mefmes  vne  refpô-» 
ce  rude  & hautaine, vn  rebut  & immo- 
deftie  faide  à des  AmbafTadeurs  a efté 
quelquesfoiscaufe  d’vne  ouuerture  de 
guerre,  conj me  fut  la  Dalmatique , de 
laqucIleNafica  fut  chef;  &lôg  temps  a- 
ipres  celle  de  Simon  Roy  de  Bulgarie 
jcontre  Alexandre  Empereur  de  Con- 
^llantinople,  A plus  force  raifon  donc, 
^s’ilsontefté  excedez  en  leurs  perfon- 
|nes.  Au  contraire  ce  feul  nom 
bajjptdeur a,  efté  enfî  grande  reuerencc 
cnuers  les  gens  de  bien,  que  aucuns 
n ont  mefme  pas  touché  aux  pcrfon- 
nes  de  ceux  quiauoyent  efté  furprins 
I en  quelque  menee  àRome  auec  les  fe- 
ditieux.  Le  grand  Africain  r’enuoya 
ceux  de  Carrhage,  ores  que  ieursiMai- 
ftres  eulTenc  violé  le  droiét  des  gens  és 
perfonnes  desAmbafladeursRomains 
&le  Didaceur  Poftumius  laifla  aller 
certains efpion s quia  fauxtilcre  fedi- 
foient  Ambafladeurs  , & ne  leur  fit 
autre, mal.  Il  n y apas  long  temps quo 
vfa  en  France  d’vne  grande  courtoilîe 
à Teniroift  de  l’Ambaftadeur  d’vn 
Prince  voilin,  qui  eftoit  defcouuert 
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faire  menees  auec  les  rebelles  del*È- 
ilatj  car  fans  autre  bruit  on  luy  donna 
fon  congé,  l’aduoiie  bien  que  autres 
en  ont  vfé  tout  autrement.  Aufli  les 
trois  exemples  premiers  font  dépuré 
courtoilîe,efFeâ:s  de  la  gencrofité  Ro- 
maine. Le  Roy  François  ayant  enten- 
du que  l’Empereur  auoit  retenu  l’Euef 
que  de  Tarbes  fon  Ambafladeur,en  fit 
demefme  à Granuelle^  le  logeant  au 
Chaftelet  fans  luy  faire  autre  mal.  Ra- 
rement certes  a on  violé  ce  refpeét  que 
la  loy  des  gens(i  ay  cuidè  dire  dénatu- 
ré) a imprimé  es  efprits  des  hommes 
dés  le  commencement  du  monde,fi  ce 
n’eft  d’auenture  vn  Clement  VI.  vn 
Iules  II.  ou  quelque  autre  ennemy  du 
nom  François,  ou  pluftoft  ennemy  de 
nature.  Celuy-là  gourmanda  & cm? 
prifonna  les  AmbalTadeurs  d’Allema- 
gne & de  France  qui  eftoient  allez  de 
la  part  de  leurs  Maiftres  pour  luy  faire 
quelque ouucrture  d’accord.  Celui  cy 
cnuoya  à la  prilon  & à la  torture  vn  E- 
uefque  AmbaiTadeur  de  Sauoye  ofFtat 
delapartdefonmaiftre  à s’entremet- 
tre de  la  paix  entre  luy  & le  Roy  de 
France.  Jadis  les  AmbalTadeurs  des 
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Romains  fc  contentoiet  de  porter  fiir 
eux  certaines  herbesqu’ils  appelloient 
Sagmïna^  dont  ils  furent  di^ts  SanSii^  SC 
les  Grecs  leur  xnfv'xna:  comme  les  Hé- 
rauts leurs  caducées.  Cefle  feule  mar- 
que pour  lors  les  rendoitinuiolables& 
refpeâez  parmi  les  Barbares  mefmes. 

Il  eft  vray  que  ce  refpe^ , franchile, 
Srfeureté  en  laquelle  ils  font  pour  ba- 
mour  de  leurs  Maiftres,  ne  leur  donne 
pas  licence  de  mal  îzkc .Inhoc  datum  im 
gentiumy  non 'vtUdunt altos, /èdneipjllte- 
ce  didvn moderne.  Car  celuy 
qui  a faulTé  la  foy  publique  ne  mérité 
qu’elle  luy  foit  gardee:  & vne  légation 
fuppofee  eft  de  tat  plus  puniflable  que 
fouuentily  va  delà  ruine  dVn  Eftat. 
loint  que  par  toutes  loix  qui  abufede 
fonpriuilege,s’en  rend  indigne  & le 
perd.  Car  S’il  a faid  prattiques  & me- 
nées foit  par  attentats  fur  la  perfonne 
du  Prince  auquel  il  eft  enuoié,ou  d’c^- 
treprife  fur  fon  eftat:  comme  fit  Men- 
dozze  en  ceIuid’Angleterre,i1  y a feize 
ou dixhuit ans:  L on  diftinguoic  autre 
fois  s’il  n’y  auoit  qu’vn  fimple  confeil 
donné  ou  coniuration  faide  fans  exe- 
cution , ou  bien  fi  l’effed  èn  eftoit  cn- 

fuiui. 
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£)iui.  Apres  oo  voulait  icauoir  s’il  fe- 
ïPitîi4uoüé  defon  maiftreou  non.  Ce 
que  les  Romains  autres  ont  pratti- 
qué  plufieursfois;  6c  ceux  qui  fe  trou- 
uoycut  ainfi  defaduoüex  on  les  li- 
uroit  6^  abandoniiojr  i eeluy  qu’ils  a- 
noient  offcncé  ou  bien  à Ton  Maiftrc. 
dedehémm  ex  iwe ^entium.  Au  faiâ:  de 
Mendozxc  la  Roinc  d’Angleterre  nv- 
Ta  de  «nain-mile,  ains  luy  donna  quin- 
aaine  pour  fouir  horsdefon  Royau- 
roc.Cenefuc  pas  fans  confulter  s’il  y 
auojt  droiét  de  le  retenir  & chaflier.* 
diraRf,qHçri  vainfe  iettedans  lafran- 
chife  des  gens  eeluy  qui  viole  le  droid 
de^sgenscôfy  en  auoitalTez  d’exiples; 
ou. du  moins  fi  on  leferoir  garder  tant 
qu  on  en  cuû  aduerti  Ôc  demandé  rai- 
fon  à fonmaiftre.  M’ayant  faid  l’hon- 
»eur  de  m’en  demander  mon  ad- 
uiSjic  leur  dis  que  le  plus  expédient  &: 
ordinaire  moien  6c  le  plus  lalucaire  à 
ibERac,  cftoit  d’en  aducrcir  fbn  maiftre 
6c  ateedee  radueu  ou  le  defadueu^mais 
legencil-homme  qu’ils  y enuoierent, 
ne  fut  nyveu  nyouy  du  Royd’Efpâ» 
gne:  lequel  fe  fift  exeufer  fur  fon  indif- 
pofition , afin.de  n’^moir  à refpondte 
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iur  radueu  ou  le  deradueu,  d’autât  que 
fes  deffeins  de  long  temps  proiettez 
fur r Angleterre  eftoicnt  trop  defeou- 
«erts,  &:  d’ailleurs  il  ne  vouioit  ny  mé- 
tir,  ny  abandonner  celuy  qu’il  au  oit 
mis  en  befogne.  L’on  leur  fift  aufli  c5- 
fiderer  que  le  delid  eftoit  fimplemcnt 
proietté,  non  exécuté:  cxftuw^  non  con* 
Jummatum:  comme  difent les  Legiftes., 
Mais  en  ce  dernier  cas, ie  n’culTe  voulu 
eftre  fa  caution,  non  plus  que  de  tous 
autres  qui  font  femWables  attentats, 
lefqaels  rencontrans  des  Princes  ou 
des  peuples  plus  mal-endurâs&  moins 
retenus,  n’en  efehapperoient  à fi  bon 
marché.  Car  s’il  eft  permis  par  les  loix 
ciuiles  &narurelles  de  repouffer  la  for- 
ce par  la  force  ; fi  la  loy  de  Talion  eft 
du  droid  de  nature;  fî  mefmes  telle  cn- 
treprife  ifc  fuft  demeuree  impunie  en 
fa  perfonne  de  Ton  maiftte  propre  s’il 
s’y  füfi  troiuué,  ainfî  qu’il  s’eft  veu  fou^ 
uentesfois.  ie  laifTe  à mger  s’il  n’y  auoit 
pas  raifon  de  le  letenir  , pour  nedire 
pis:  attendu  la  réglé  du  droid  commû: 
V hi  ejups  deltquiî^  jurijdiÛtonem  eïw 
inteüi^^nur}  cwus  in  dittone  deliquit.  Qn  ;fe 
rend  iufticiable  de  i’Eftat  ou  l’on  com- 
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metledcUd,  &n’y  a qualité  n y priui- 
lege  qui  tienne.  le  dis,  ores  qu’il  euft 
faid  apparoir  du  pouuoir  de  (on  rnai- 
ftre.  Et  certes  chacun  n’apporte  pas  çn 
tel  affaire  la  froideur &prudence  d’yn 
Sénat  Romain.  Caria  vérité  eft,  que 
l’Ambaffadeur  qui  fous  tiltre  d’amitié 
vientvers  vn  Prince  allié  dçfon  mai- 
dre  pour  luyioüer  vn  mefehant  tour, 
fc  rend  coulpable  & fans  exeufe  [ Bis 
peccat  qui prMexm  pietatis peccat.^tiy  aiât 
priuilege  aucun  du  droid  des  gens  qpi 
îepuilïegarentir  de  la  punition  ordi- 
naire  de  toutes  perfonnes  qui  trou- 
blent le  repos  d’vn  Eftat.  Çe  que  ie  dis 
à plus  forte  raifon,puis  que  Procopius 
en  fon  hiftoire  des  Goths  fait  dire  par 
Theodeadus  auxAmbaffadeurs  de  lu- 
dinian  qu’vn  attentat  à L’honneur  d’v- 
nefemme,  ou  vne  indignité  faideaii 
Roy  par  vn  Ambaffadeur,mcritc  cha- 
diment.  Eatenmhac  prxro^atiua  pojjuat 
'Uti»  quoad  ah  ofjjcio  non  recedunt.  Nam  Le- 
gatum  Itcet  occtdere fl  in  Regemfmt  contu- 
meliofm^  aut  fi  pudiatiam  altenie  vxoris  cop- 
tre&aait.  La  plus  douce  punition  fer  oit 
de  le  chafTer  & renuoyer  à fon  maiftre: 
ou  luy  en  deraâder  la  raifon^  apres  que 

Lij 
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le  crime  feroit  bië  aûcré  pâf  lettres  oü 
tèlmoins,  ou  que  rAmbalTadeuf  de- 
meuraft  conuaincu  par  le  commence- 
ment de  l’execution  & enïrcpnle.  Ain- 
fi  en  ontvlé  plufieurs,  comme  iedifois 
tantoft,  pourfe  roôftrei:  plus  religieux 
en  la  conferuation  d’vneperfonne  pu- 
blique & priuilegiee  , ou  charir^les  à 
rendre  le  bien  pour  le  mal , comme  fie 
le  grand  Africain,  à qui  en  plein  Setiat 
fut  demandé  que  l’on  feroitaux  Am- 
bafladeurs  de  Carthage;  NihtUée  tptid 
C«rffc4|»/»re/»/êr;relpondlt-il.  Ne  fâiiotrs 
pas  là  fiîutc  que  nous  bîafmons  en  eux. 

Vn  fage  Ambaflàdenr  nefc  mettra 
donepoïnt  en  ce  hafard.  Toutesfôis 
Vil  en  a commandement  de  ïon  mai- 
frre,  comme  nôus  dîfiofts  cy  deuant 
touchant  les  bourdes  &:  menteriesrfe- 
ra-il  receu  à s’en  exeufer,  à iuger  de  la 
iuftife  des  intentions  de  fon  maifrre, 
& de  l’equité  de  fes  commandemens? 
eft  ce  à luy  à pénétrer  le  fecret  ou  c5- 
troller  la  volonté  de  fon  Prince  ? Icy 
l’homme  de  bien  fc  trouue  derechef 
bien  empefehé,  car  fi  l’Ambafladeur  fc 
doit  mettre  deuant  les  yeuXjl’honeur, 
la  grandeur,  IVtilité  & le  feruice  de  sô 


Seigfiéur:  & qut  de  cés  practiquesil 
îey  pteüi  rëüîcïf  vh  ftttike  qgnâlè  : il 
fembîfe  qu  il  nte  !uy  ïôit  IoifA)|t  d’en  te- 
fulcr  lè  coïtimandemctit  Celle  qüe- 
ftion,  cè  me  femble,  fe  peut  l^adrcpar 
larohition  de  telle.»*  qui  fe  fbïit  parmi 
Ics  PïillolopheSjlesïtlfirconfultCs , êc 
les  T'héologicttSjderobcïflâince  qü’vti 
fih  dlttnu  de  tendre  à ion  pere,reC- 
claaed  fon  mâiftrc,it  Tüjeâ:  à fonPrin- 
ce,  & le  Valîal  à l'on  Séignewr  lige.  Cat 
toù:s  rùnt  d ateord  que  celle  obeïflan- 
ce  nte  s'eftèad  pàs  â ce  qui  èïl  contre 
Dieu,  nature  &Tailbn.Ôi  mentir,tr5- 
per,  trahir,  attenter  à la  vie  d’Vn  Prin- 
ce fouuetâin,  luy  faire  teuOÏter îês  fu- 
je^s , luy  voler  ôt  troubler  fon  Eftac> 
meimement  en  temps  de  paix,  Sc  fous 
tdtre  d’amitié  & d’âlliance,eft  direâre- 
ment  contre  le  commandement  de 
Dieu,  contre  les  loi  X de  nature  8C  des 
gens:  c^ft  violer  la  fây  publique  , fans 
iaqucüe  la  fodeté  humaine,  & en  fin 
cefte  malle  du  monde  fedilToudroit. 
EtrAmbalTadeur  qui  fertfon  maiftre 
en  tel  affaire,  péché  doublement:en  ce 
qu’il  lefercen  l’entrepriie  &executi5 
d’vn  fi  maüuais  delTein , ôc  en  ce  qu’il 

Liij 
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ne  lüy  donne  meilleur  confeiI,y  cftant 
oblige  par  le  deu  de  fa  charge , laquelle 
etn porte  qualité  de  Confeiller  d’Eftat 
pour  le  temps  de  là  légation , ores  qu’il 
^ n’euft  l’honneur  auparauant  d’y  auoir 
cfté  receu.  L’hilloire  de  France  remar- 
que que  le  heur  deFlauy  Gouuefneur 
de  Compiegne  pour  le  Roy  Chirles 
Vll.voyantque  rpn  maiftre  fe  lailToit 
piperparle  Duc  de  Bourgongne,  fift 
interuenir  les  habitans , & par  mode- 
ftes  cempnftrances refufa  deremettre 
:1a placeau  Bourguignon,  nonobftant 
le  commandement  réitéré,  de  la  Ma- 
Jeftéj)  & en  refufant  honneftement  à 
Ion  maiftre  ce  qui  eftoit  à fqn  prciudi- 
ce,  il  s’acquitta  du  deuoirdebon  Ter- 
uiceur.  Certes  c’eft  vn  bon  feruice  de 
dedire  le  maiftre,  quand  il  commande 
à Ton  dommage:  comme  celuy  qui  de- 
jnanderoitvne  efpeepour  fe  tuer.[A^o 
dare^/èd  eyii?ere  tehm  irato^pittm  efl.'j  Mais 
difons  vérité  La  plus  parc  des  defleins 
qui  fe  font  fur  les  Eftats  voifins  pren- 
jnent  commencement  des  aduisqu’en 
^donnent  à leurs  maifties  les  Ambaf* 
ladeurs  Scminiftces  mefmes,  Iclquels 
en  ouurent.&  facilitent  eux  meîmes 
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les  moyens,  s’ofFrans  voldhtairemenc 
àrexecution  d’iceux.  lé  Tay  remarqué 
dix  fois  etl  ma  vie.  Auffi  ne  font  ils 
point  à plaindre  quand  ils  tombent 
dans  ces  filets. 


r Voilà  pour  le  public:  mais  fîl’Am- 
baflâdeurluy  mefme  afaiét  outrage  à 
Vn  parti culier?'Ie ne  fçaehepas  qu’il  y 
en  ait  rien  de  defini  ou  fpecifié  pair  les 
loix  : fi  ne  peut -il  à la  rigueur  cl cjiap* 
perla  rigueur  des  Ipix  du  pais  o il  a 
faid  la  faute. Son  raaillre  mefme  par  la 
réglé  cy  deflus  sefi  rêdroit  iufticiable. 
Car  il  y a bien  à dire  entre  la  dignité 
dVn  Priniçe  &:  fon  Audoritê.  Dans  le 
pais  dVn  autre  Souuerain  il  ne  retient 
que  fa  dignité.  Auffi  quelque  hôneur 
qu’on  face  à fa  perfonne,  fi  ne  liiy  don- 
ne-on  pas  audoritê  d’odroyer  grâces, 
prononcer  arrefts , faire  loix , battre 
monnoie  à fon  coini&  chofes  fembla- 
blés  qui  emportent  marque  deSouue- 
raineté.  V n Roy  voifin  réfugié  enFiâ- 
GCjfiti  ou  permit  outrager  vn  fergent 
qui  eftoit  allé  faire  vn  exploit  en  fon 
logis. Sans  fa  dignité  &:les  raifons  d’E- 
ftâtyon  eutpoffible  parlé  à luy  d’autre 
façon  qu’onnefift.  Âutantèn  efl:  il  Si 
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à plus  forte  railon  dVn  AmbaiTaîcur 
quineft  que  luinidrc  ^ fuiet  4e 
Frinee.  Mais  le  plus  fçur  & le  plus  feat 
ejft  auant  que  s"çu  faire  4 raifon#  la  de- 
mander à Ton  tnaiftre>qur  en  tel  cas  ne 
la  déniera  pas  fi  toft  qu’eq  vn  fai^  4'E- 
fiat, 

Icy  eft  le  Heu  de  la  que(îi|î?  que  fon  t 
aucuns,  fçauoiri  fi  de  droiâ  des  gens 
l’AcnbaiTadeut  a iurifdiâion  iur  fes 
domeftiques?  En  quoy  ie  ne  voy  nulle 
apparence,  pour  la  raifon  que  je  viens 
de  dire>  Querauthorït<|  d*vn  iPrince, 

& toutes  marques  de  fouucrainec(6 
cefienccheaaucruy.  Or  la  punitipn  à, 
mort  efila  fouueraine  marque  de  fou^ 
uerainecé,  & pour  venir  du  grand  au 
moindre^  lÂmbafiadeur  n’a  donc  pas  , 
plus  de  droid  que  Ton  Prince  ou  autre  J 
oouuerain.  Vn  Âmbafiadeur  ( ie  neH 
nomme  iamais  aucun  pour  faire  tort 
à fa  mémoire  ) cpuruc  fortune  en  vn 
païs  voifin,  Vn  ficn  valet  domeftique 
auoitfaid  force  à (afilleaagee  de  onq 
à fix ans.  lien  fit  luy  mefme  le  ehafti- 
menc»  faifant  efirangler  le  valec.  En 
France  la  iufie  douleur  eu  fi  poifible 
exçulé  vn  homme  de  qualité  de  ne  s’e^ 
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fi:re  addrclîé  à la  iuftice  ordinaire  fui- 
uant  lefens  dela  loy  lulU  de  adultètiis^ 
au  faid  des  peres  & maris  qui  troüuêc 
les  paillards  en  flagrât  dehd:du  moins 
vn  pardon,  vneremiflîon  en  èuftfaid 
la  raifon.  Mais  ces  gens  là  en  firent  biê 
du  bruit , diians  qu'aucun  de  quelque 
qualité  qu’il  fuft  ne  pouuoit  exercer  la 
iuftice  que  celuy  à qui  le  Souuerain  la 
Gommet,&difôient  vraytcar  nul  Prin- 
ce i Seigneur  ny  gentil- homme,  n*a 
haute  luftice  en  ce  païs-là:  & foufte- 
noient  qu’il  falloit  faire  le  procez  à 
hAmbaflTâdeur  pour  auoir  ôfé  faire 
mourir  va  homme  de  fon  authorité 
priuee.Toutesfois  le  delid  enorme  cô 
mis  par  le  valet,  qui  eftoit  François, SC 
les  confideraiions  de  l’Eftat,&  encore 
plus  l’authorité  du  Prince  leur  impofa 
filence.  L’Ambafladeur  du  Roy  de 
Dannemarcen  vfatout  autrement  en 
Angleterre:  canl  demanda  iufiiee  à la 
Royne  du  meurtre  commis  en  Ca  mai- 
fon  par  vndes  fiens  furvn  des  fiens. 
Elle  par  modeftie  n*cn  voulut  cognoi- 
ftre,  ôc  luy  permit  de  le  remener  en 
Dannemarc,pour  là  juy  faire  fon  pro^ 
cez.  Etnepuis  approuuer  lcfaidd*vn 
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Ambafladcur  Ëfpagnolà  VcmfCj  le* 
quel  fie  pendre  vn  fien  valet  aux  fenc- 
jftres  de  Ion  logis  pour  quelque  deliâ: 
en  orme,  comme  on  diloit,  ores  que  la 
Seigneurie  n’en  fit  aucun  lemblant  ny 
pourluitte:  à laquelle  certes  l’Ambaf- 
ladeurrepouuoit  & deuoit  addrefler. 
La  réglé  ancienne  doit  donc  auoir  lieu 
Nuüa  manmferrum  trà^at , n’ft  feep- 
trum:  finon  que  les  deux  Princes  en 
fulTent  d’accord  entr’eux:  comme  cela 
fe  pourroit  & deuroit  faire  és  Eftats 
fort  efioignez  Tvn  de  l’autre  rautremêt 
la  punition  d’vn  crime  fcroitlouuent 
retardee , & en  fuite  négligée  par  vn 
tel  efloignement.  Ny  plus  ny  moins, 
que  (ur  la  merles  Capitaines  ont  ordi- 
nairement de  leursSouuerains  lepou- 
uoir  de  cognoifire  des  crimesaduenus 
en  leurs  nauires;  comme  les  autres 
chefs  de  guerre  en  leurs  armees  ont 
aiirhorité  de  punir  les  delinquâs,quoy 
qu’lis  foient  enterre  d’autres  Souue- 
tains.Etay  depuis  remarqué  que  c’eft 
l’aduisdeM.  Palchal  tres-doéle  Con- 
feiller  d’E  fiat  en  fon  liure  de  Legato. 

QuefîrAmbalTadeur  n’a  iurifdiélio 
fur  les  domeftiques,  moins  Pa-il  lut  les 
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autres  fujets  de  fori  maiftre*  L’Ambaf- 
fadeurduRoyen  Suifle  au  commen- 
ceraeoc  de  ces  troubles  dernierseftant 
aduerty  des  menees  qui  s’y  faüoyent 
cotre  le  ieruieedu  Roy,  veut  faire  ar- 
refterquelqu’vn  de  ces  négociateurs, 
qui  paffoit  à Soleurre,  & quipreten- 
doit  le  droiél  des  gens  & la  li- 
berté du  palTage.  Mais  qui  doute 
que  dans  ramaifonil  n’euftaffez  d’au- 
thoritéderàrrefter,&  hors  fa  maifon 
cmployercelledu  magiftratpour  ceft 
efFed?  le  dis  fimpleraent  l’arrefter  , St 
non  luy  faire  fon  procez,  ains  l’êuoyer 
àfon  naaiftre,  ouïe  garder  attendant 
fa  volonté. 

Nous  auons  dit  cy  delTus  des  efpios 
qui  viennent  fous  le  tütre  d’Ambaira- 
deurs,oudes  AmbalTadeurs  qui  fous 
couleur  de  négocier  quelque  affaire, 
ou  entretenir  amitié  , efpient  les  fe- 
crées  de  l’Eftat  à mauuais  deffein.  Mais 
de  ceux-cy  il  va  tout  autrement  que 
des  E pions  communs^  qui  viennent 
fans  qualité.  Careftans  vue  fois  accep- 
tez pour  Amb.ifTadeurs,  les  voila  in- 
failliblement dans  l’azyle  du  droid  les 
gens.  Puis  la  confequence  ieroit  très- 
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dangereufejfî  la  porte  eftoïc  ouuerte  à 
tellesrecherchesj&y  auroitbien  peu 
de  gens  & entremetteurs  d affaires  e- 
ftrangeres  afTeurez  en  leurs  charges, 
n’y  eftans  la  plus  part  en  effet  que  pour 
fçauoir  ce  qui  fe  fait  chez  autruy  .Audi 
aucuns  les  nomment  efpions  honora- 
bles: allegans  le  dire  de  Chabrias,  Que 
çeluy  eff  vntresbo  chefde  guerre  quf 
fçait  tout  ce  qui  fe  faid  chez  fon  enne- 
my.  Et  à la  vérité  on  ne  peut  tenir 
pour  vrayamy,  celuy  duquel  ont  eft 
endeffiance^éi  de  quion  eft  contraint 
d’efpicr  lesrecrets,&  les  deportcmés. 
Et  à ce  propos  l’hiftoire  d’Angleterre 
dit, que  Henry  y Sage  Prince  &enten- 
du,ayeulde  cefteRoyne^ieftoit  fur  le 
point  de  donner  congé  à tous  les  Am- 
baffadeurs  refidens  & ledcntaires:  & 
n’en  tenir  plus  aucun  chez  autruy^ 
mais  la  mort  le  preiiint.  Nous  auons 
aufïi  dit  ci  defïus  que  l’antiquité  ne  les 
cognoiffoit  point.  Et  celle  de  France 
remarque  quej  Louis  onziefrne  n’en- 
uoioit  jamais  deux  fois  vn  melroe  Aro 
balfadeuràceluy  qu’il  vouloir  amufer 
deparoles^afinque  fi  le  precedent  a- 
uoit  d’auêture  faict  ouucrture  de  quel- 
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que  affaire  d’ôc  Teffed  ne  fur  enfuiuy , 
le  dernier  ne  fçeuft  qu’en  refpôdre,  iS£ 
que  l’ignorâce  du  faiâ: luy  feruirt:  d’çx- 
cuiepourgâignercêps.Mais  nous  for- 
tons  de  noftrepropos.il  faut  donc  di- 
ftinguerfîce  font  députez  de  la  part 
des  prouinces  foubmifes  a vn  plus 
grand  Empire,  ou  fous  la  proredion 
d’autruy  jCÔine  celles  quæ popult  Ro.ma- 
teflatem  colen  dicebantur.  Ou  bien  s’ils 
font  enuoyez  de  Prince  fouuerain  à 
vn  autre  fon  égal.  Car  au  premier  cas, 
ils  feroient  d’auantage  à la  mcrcy  de 
ccluy  qu’ils  auroyent  ofFencé.  Nées 
fubditisnecadfubdttos  re6îh  mittmur  legati 
Ce  ne  font  point  proprement  Ambaf- 
fadeurs  ny  ceux  que  les  fijjeds  enuoy- 
entàleurprincejny  luy  deux.  Eten a- 
uois  dit  vn  mot  cy  deuat  Je  n’adioufte 
ray  rien  qu’vn  beau  traid  qui  fe  li<ft:  en 
Plutarque  d’vn  de  Sparte  enuoyé  vers 
le  chef  de  l’armée  ennemie,  lequel  en- 
quis  en  quelle  qualitéilfe  prefêtoitifî 
(dit-il)  i’obtien  ce  que  le demande, ic 
vien  comme  Amballadeur  : linon,  c5- 
me  particulier  & fans  charge:  le  ne 
pouuoisoublicr  ce  beau  mot, ores  qu’il 
ne  loit  de  ce  fujed. 
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Voyons  maintenant  fi  l’AmbalTa- 
deurquipaflepar  le  pays  d’vn  Prince 
auquel  il  n’eft  point  enuoy  é,  peut  allé- 
guer le  droi£k  des  gens,  l’ay  cy  deuant 
parlé  du  Sieur  de  Mortefontaine  Hot- 
mâ  ôc.  de  Ton  paffage  au  Conte  de  Bout 
gongne.  Il  y auoit  lors  guerre  ouuertc 
entre  la  Fracc  & rEfpagne  : les  Côtois 
fujeds  de  TElpagnol:  il  n y auoir  donc 
feureté  aucune  pour  luy  de  ce  biais  là. 
Mefraes  vn  tiers  n’cft  pas  tenu  de  re- 
ceuoir  Sc  recognoiftrepour  Ambafla- 
deurceluy  qui  pa0e  parfon  pays  pour 
aller  faire  fa  charge  ail!euis:&s»il  le  faiâ: 
ce  n’eft  que  de  courtoifie  & hu  manité; 
laquelle  fe  praétique  à Tendroit  des 
pairansjaufquels  en  temps  de  paix  tous 
chemins  font  ouuecs.  Vne  choie  luy 
feruic,  fçauoir  la  Neutralité,  qui  non- 
obftât  toutes  les  guerres  du  pafTé  a efté 
encretenuë  6c  renouuellee  entre  le 
Roy  &c  ceux  dudit  Conté,  à la  faueur 
& priere  des  Seigneurs  des  ligues  qui 
fedifent  moyenneurs  &c  proceéteurs 
de  ladiéle  neutralité. Qmconque  a doc 
àpalîerpar  le  païs  d’autruy,doic  fçauoir 
file  Prince eftamy  ouennemy  de  l'on 
maiftre  ; fi  le  pays  efl;  en  paix  ou  en 
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guerre  j & en  tout  cuencmenc  deman- 
der Ton  paffage,  & en  obtenir  bon  paP- 
feport  & bien  Jfigné,  ou  bien  vne  bon- 
ne & feure  efeorte. 

Maisfinonobftantla  defFence  à luy 
faifte  d’entrer  au  pays  où  il  va  faire  fa 
charge, il  a voulu  pafler  outre  : fçauoir 
s’il  te  peut  targuer  du  droivt  des  gens  ? 
Surquoy  difôSique  puil'que  par  le  mef- 
me  droid  des  gens  & de  nature  le 
eharbônier  eft  maiftre  en  fa  maifo,  co- 
rne on  dit,  & chaque  fouuei  ain  en  Ion 
eftat:  certes  il  a tout  pouuoir  & liberté 
d’empefeher  l’êtree  de  fon  pays  à ceux 
qu’il  n’a  point  agréables,  & qu’il  tient 
pour  fufpeds.  Toutesfois  s’il  y venoit 
comme  fuppliant,  ainfî  que  les  Dames 
Romaines  àCoriolanus-.Platô  dit,Ow- 
mwm  tum  in  dues  tum  in  peregrinos  maximi^ 
^ peccatum  cum  peccatur  in fupplices.  Deus 
enim  aàfli£îi  fùpplids cujios  eximius.Ccûe 
humanité  doit  pareillement  auoir  lieu 
pour  les  fujeds  rebelles  & feditieux, 
lors  qu’ils  députent  aucuns  d’entreux 
pour  fcfoubmettre  & demander  par- 
donou  tratder  de  racheminement  leur 
à réconciliation,  fuiuant  la  claufe  & cô 
dicion  du  Sénat  Romain  à ceux  d’Af- 
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coli:  SifaBorttm  pœmteatiltdturum  ipfti 
mittere  le^afos  s fî  minus^  minime.  Mais  fi 
le  nombre  eftoit  grand , comme  der-^ 
jiierementcnFrance,&que  l’Eftat  fê 
trouue  diüifé  en  deux  radions  & le 
party  formé  en  vne  guerre  ouuerte  : 
puis  que  par  le  droid  de  guerre , mef- 
ines  entre  les  nations  eftrangeres  Sc 
barbaresjles  Hérauts  & Ambafladeurs 
fonten  fauueté  : certes  celle  loy  doit 
valoir  aulîî  bien  pour  les  citoyens  di- 
uifcz  que  pour  les  eftrangers  ennemis 
dVn  Ellat.  l’ole  affermer  le  femblablc 
pour  les  fugitifs,  voleurs  ou  corfaires, 
quand  ils  font  corps  & party  : comme 
autresfois  fous  la  conduide  de  Sparta- 
cus,Sertorius,Viriatus,Tacfarinas , Sc 
femblables.  Car  l’alTeurance  qu’o  don- 
neaux  perfonnes  qu’ils  dépurent  n’eft 
pas  enleurfaueur,maisen  laconfidera- 
tion  du  bien  public  j & pour  les  rame- 
neraudeuoir,  afin  de  faire  celfer  le 
trouble  de  r Ellat.  ejlnecejfe  turpe 

noneji.h necelfité  n’a  ny  loy  ny  honte. 
Et  c’ell  icy  aulli  que  celle  belle  Sc  an- 
cienne maxime  d’Ellat  doit  auoir  lieu 
SaltM  populi  fùprema  /ex.Le  falutde  l’ellac 
vapar  delTus  toutes  loix  Sc  toutes  conli 

derations 
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rations.  li  cft  vray  qu’ils  feront  bien  de 
ne  f y prelenter  qu ’auec  pafleport  bien 
figne  du  chef  de  l’armee,auec  lequel 
ils  vont  craicccr;&  en  ce  cas  feroit  vio- 
ler la  foy  donnée^  qui  les  voudroic  ar- 
rêter ou  leur  faire  autre  defplaifir, 
quoy  qu’en  die  Alber*Gét.enfon  trai- 
té de  legationibus , contre  l’opinion  de 
feu  mon  pcre  en  fesqueftionsilhiftres» 
Audi  l’on  a douté  touchant  ceux 
qui  font cnuoycz  parles  hérétiques, 
les  fchilmatiques  & excommuniez. 
Celle  faulTe  maxime  , qu’il  ne  faut 
garder  la  foy  aux  hérétiques , efclofe 
au  Concile  deConllânce,&  pratiquée 
contre  aucuns  particuliers  qu’on  auoic 
fait  venir  fous  la  foy  publique ^ a don- 
né occalion  à cefte  queftiori.  C’eft 
pourquoi  onques  puis  ne  s’eft  on  vou- 
lu fier  à la  foy  des  Papes  ni  des  Conci- 
les :raifon  vnique  ou  principale  du 
fchifme  qui  dure  en  l’Eglife, depuis 
près  de  cent  ans . Mais  ce  doute  fe 
peut  vuider  comme^es  precedens, 
parla  confîderation  del’vtilité  publi- 
que : eftant  impoffiblc  que  nous  nous 
puifiions  paflerdc  ceqüi  cft  és  Autres 
pais  & cotrees , moins  encor  de  ce  qui 
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giçn  é çreiînç^  q^Vsî  rpieai^L,es  Pria- 
çes  & Eftat?  Ç|^çe§i;eas  ae  font  diffi- 
culté detçiwle^K  Agens  ^ aiiniftres 
prçs  le  T urc,  qu^nd  ils  y ont  afFâircj  Sc 
le  Fvpy  y en  ^ vn  d’ordinaire  & refi- 
dent.  Le  grand  Seigneur  a les  ficns 
çhczle  Perîei  & au  réciproque:  néant- 
moins  le  Turc  ôç  le  Perfc  s’entr’appel- 
lent hereciques,  ladis  &foüucntl’E- 
glife  Latinçta  enuoyé  vers  la  Grecque, 
qu’elle  tiét  pour  rchifmati  que.  Au  très- 
fois  l’Eglife  af^emblee  en  vn  Concile 
d’Afïrique  cn  u oya  fes  députez  aux  Do 
natiftes.  Les  Catholiques  en  ont  près 
les  Proteftans  : & le  Pape  autresfois 
en  a voulu  enuoyer  en  Angleterre , & 
en  enuoieroit  en  d’autres Eflats  protot 
fians, S’il iugeoit qu’ils  y fiifTentreceus 
& y peufTent  faire  Tes  affaires.Que  s’ils 
y eftoient  admis,  ils  feroient fans  dou- 
te dans  la  fauuegarde  des  gens;aufR 
bien  que  ceux  qui  luy  auroiet  clic  de- 
leguez de  leur  pire. 

Quât  à ceux  quitfont  fujets  du  Prin- 
ce ou  de  l’Eftat  auquel  ils  vont  en  am- 
balTade,  c’eft  vn  autre  faid;  car  pour 
s’eftre  donnez  à vn  autre  maiflrc,ou 
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pourauoir  acquis  droit  de  bourgcoii- 
fie  ailleurs , ils  n’en  font  pas  moins  fu!. 
icts  de  leur  Seigneur  naturel,nf  moins 
ies  iufticiables,  fi  d’auenturc  ils  font 
{orcis  de  fon  pais  fans  (on  congé  j ou 
pour  quelque  mal-faid  ou  rébellion. 
Le  Roy  Perfeus  enuoyaà  Gecius  Roy 
d’Iliyrie  vn  qui  eftoie  fuiec  Scnatifid’Il- 
ly  rie.  Vn  Lieutenant  du  Pape  en  quel- 
qu’vne  des  terres  de  l’Eglife  , retint 
prisônier  l’ Ambafladeur  du  Duc  d’ r- 
bin,parce,difoit-il,qucrAmbafladeur 
cftoit  fiiiet  du  Pape.  Et  du  temps  de 
nos  Peresjlc  Duc  de  Milan  François 
Sforze  fit  décapiter  l’efcuyerMetueil- 
les  fujèt  du  Milannois  j retiré  en  Fran- 
ce, ôt  enuoyé  Ambafladeur  aü Due  par 
le  Roy  François , comme  i’ay  touché 
cy  deflus.  Ce  fut  imprudêceà  ces  trois 
Princes  d’employer  telles  gens  en  ce- 
fte  charge;  & folie  â telles  gens  de  l’ac- 
eepter  : car  à tous  crois  il  en  pnnt  mal. 
Neantmoins  le  Roy  eut  raifon  de  l'c 
plaindre  & d’en  vouloir  auôir  fa  rai- 
fon: car  Sforze ayant  vne  fois  admis  St 
receu  Merueilles  pour  Ambafladeur 
de  France  , comme  le  Roy  le  vérifia 
fort  bien  par  yne  lettre  dudit  Sforze, 
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il  ne  luy  çftoit  plus  loifible  de  le  trait- 
ter  comme  fon  fujec  ; & faifoit  contre 
la  loy  des  gens.  Autant  en  eft-il  des 
deux  autres.  Sous  Charles  VI.  le  Con- 
ncftable  Cliffon  fùietduDuc  de.Bre- 
taigne  # s y fia  mal  à propos , & y cuida 
perdre  la  vieauec  la  liberté;  puis  Tayât 
le  Duc  remis  en  liberté,  s’en  purgea  & 
iuftifia  fur  la  qualité  duditCliflbn  qu’il 
difoit  eftre  Breton  originaire  & fon 
fuietnaturel.Encore  vouloit-il  que  le 
Roy  lui  deuft  de  retour  pour  le  refped 
qu’il  auoit  eu  d’vn  lien  officier,  veu 
qu’aurrement  il  pretendoit  auoir  eu 
raifon  de  le  faire  mourir.  Mais  Philip- 
pe leB.cl  renuoya  ceux  quele  Comte 
Guy  de  Flandres  auoit  députez  deuers 
luy,  pour  luy  porterie  choix  de  la  paix 
ou  de  la  guerre;  ores  que  leur  maiftre 
&euxfuffentfes  fuiets;commele  mef- 
me  Roy  leur  fçeut  bien  dire.Ie  ne  par- 
leray  pointicy  du  grand  Seigneur  le- 
quel s’oiFrit  n’y  a pas  long  temps  de 
‘faire  mourir  l’AmbafTadeur  d’vn  Prin- 
ce Chreftien  , pour  faite  plaifir  à ce 
Princcj  ce  difoit  il  : d’autant  que  ledit 
Ambafladeur  rendôit  de  mauuais  of- 
fices à fon  raaiftrep  & s’entendoicaucc 
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fes  ennemis.  Auffi  Tbiffre  n'en  fut  accc» 
ptee,eftant  trop  preiudiciable  pour  la 
conlcqitence. 

Ses  domestic^ve  s. 

Et  d’autant  que  nous  auons  com- 
prins  fes  gens  dans  fes  priuileges, 
nous  en  dirons  vn  mot.  Autemps  paf- 
fé  le  nombre  eftoit  certain  & réglé  de 
ceux  qui  l’accompagnoiêc  enfbn  am- 
bairadc,& leurs  noms  couchez  furl’e- 
ftatjoumisen  vn  roolle  pour  y auoir 
recours.  Ceux-cy  deuoient  iouïr  du 
priuilege  de  leur  maiftre,  comme  en 
temps  de  guerre  ceux  qui  font  com- 
pris en  vn  palfeport  ou  faufeonduir. 
Mais  eftant  maintenant  lailTé  à ladiC- 
crecion  de  l’AmbalTadeur  d’en  pren- 
dre autant  qu’il  veut  j fçauoir  lî  tous  y 
doiuent  participer?  le  n’enfay  point 
de  doute  pour-ce  qui  eft  de  la  feureté 
de  leurs  perfonnes  Quodad  legàtosjce- 
mitéfue  attmet  3(1  qm  eorum  quem  pul/ajje 
jiue  mmrmfeajje  arguitur , lege  / uha  de  nji 
fublica  tenetWY  ; ce  dit  vne  loy  du  Dige- 
lle , laquelle  eftend  la  peine  à ceux  qui 
ont  excedé  les  gens  de  i’Ambaflkdeur 
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comme  s’ils  fe  fulTent  addreflez  à fà 
propre  perfonne.  Et  à la  vcritéjc  pri- 
uilege  dVn  Ambaffadeqr  feroit  bie» 
maigre  s’il  necomprcnoit  les  perfon- 
nes  de  fes  domeftiques.  le  dy  fesdome” 
Jliques.Cat  il  y en  a qui  palTent  quelque 
fois  païs  à la  faueur  & fous  le  pafîeporc 
de  l’Ambafîadeur,  qui  ne  fe  trouue- 
roienc  trop  alTcurez  s’ils  eftoient  rc- 
cognus , ores  qu’ils  fulTentparlui  ad- 
uoUez  , fur  tout  s’ils  font  d’autre  na- 
tion que  lui  > ou  fuicts  du  Prince  qu’il 
vatrouuer. 

Au  refte  il  ne  faut  douter  que  la 
maifon  de  l’Ambalfadeur  eft  vn  aaile 
ôçretraitte  à fes  gcns&  domeftiques 
contre  toutes  iniures  & violeiieesî 
poiîtueu  qu’ils  ne  facent  rien  cotre  les 
îoix  du  païs  où  ils  (ont, &:  cotre  l’hoii- 
neftecé  publique.  Car  ce  qui  n’efl:  pas 
permis  au  maiftre  , l’efl: encore  moins 
à fes  valets.  Et  ne  penfe  pas  toutesfois 
que  fans  la  permiffion  de  l’Ambaffa- 
deur  il  foit  loilible  à vn  fcrgéc  ou  autre 
officier  de  lufttce  de  meerré  la  main, 
fairecapture,  ou  autre  exploift  deiu- 
ilice  fur  aucun  de  Ces  domeftiquesm’e- 
iloit  qu’ils  fuirent  prins  en  flagrant  de- 
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Jiâ:  & hors  de  fa  roaifon.  C’eft  pôur* 
quor  i’ A mbaiTadeur  d’Bfpagiiceut  rai- 
fon  de  fc  pleindre  des  officiers  de  Tu- 
nes qui  eftoient  venus  predre  par  for- 
ce en  fa  maifon  vnfien  doœeftiquc  ac- 
cule de  fodomie  , ailegant  qu’ils  n’a- 
uoienr  iurifdidion  fur  luy  ny  fur  les 
ficnsi&adioufiaquetel  crime n’eftoic 
point  capital  en  tous  pays  : car  ay  as  les 
Tunoisainfi  prins  fondomeftique  ils 
îuy  auoientfaid  fon  procès  le  faifans 
brufler  tout  vif  félon  les  loix  de  leur 
païs. 

Et  quant  aux  péages,  impofts  & au- 
tres charges  &c5cributions:ie  ne  dou- 
te point  qu’ils  en  font  exempts  aulfî 
bien  que  leur  maiftre  au  païs  où  il  re- 
fide,  & tât  qu’ils  font  fes  domeftiques. 
ledy  pour  le  regard  de  leurs  cheuaux, 
hardes  & accouftrcmêsrpourucu  qu’ils 
n’abufent  de  ce  priuilege  à faire  inar- 
chandife  ,ou  à faire  couler  celle  d’au- 
trui fous  le  titre  de  leur  immunité , c5- 
meGuicciardin  dit, que  firent  certains 
deputezde  Florence  vers  l’Empereur  | 
Charles  le  quinr,qui  lors  eftoit  auec  le 
Pape  àBolongne  , lefquels  en  receu- 
rent  honte  Sc  chaftiment  tout  enfem- 
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ble  ; & U loy  du  Digefte  veut , que  de 
ce  qu’ils  einporrent  du  païs  outre  leurs 
meubles , ils  en  payent  l’impoft.  Èn 
tout  ce  priuilege  neantmoins  il  Ce  faut 
réglera  rvfanceôt  couftume  particu- 
lière des  lieux.  Car  s’il  eftoit  did  qu’aa- 
cun  n’en  fut  exempt , de  quelque  con- 
dition ou  qualité  qu’il  fuft}  certes  &c  lui 
& fes  gens  ne  ieroienc  pas  plus  priui- 
legiez  que  les  autres  : eftant  au  refte 
alTez  notoire  que  les  AmbalTadeurs  ôc 
autres  perfonnes  ellrâgcres , font  plus 
fauorablemet  traittez  en  vn  lieu  qu’en 
vn  autre. 

Voila  pour  le  païs  où  leur  maiftre  eft 
refîdentjSr  feulement  durant  le  temps 
de  fa  légation,  &:  qui  eft  généralement 
du  droid  des  gens , & coinmun  à tous 
AmbalTadeurs  & à leurs  domeftiques. 
Mais  quant  aux  exemptions, immuni- 
tezjpriuileges  & prerogatiues  dont 
ioiiït  vn  AmbalTadeür  en  là  patrie  pro 
pre^par  la  concellion  de  fon  Pfince  on 
de  fon  Magiftrat  : cela  eft  de  droid  ci- 
uil  & local  : aulïi  n’eft-il  pas  par  tout 
d’vne  façon,  & ne  s’eftend  pas  iufques 
aux  valets.  Carie  ne  penfe!  pas  qu’il  y 
aitraifon  de  leur  ottroyer  lettres  d’e^ 

l^ar. 
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ftatj  qu’on  appelle,  & de  refpit  cpntr e 
leurs  creanciers,&  pour  faire  ccfler  pu 
furfeoir  le^adions  &:pourfuittes  qui 
feroietit  encommencees,  contr’çux 
depuis  le  partemenCj&  eh  faueur  de 
leur  abfence,ainû  qu’à  leur  raaiftce: 
aulfi  n’y  a-alparéille  confideratian.Np 
plus  ne  moins  que  le  valet  d’vn  offi- 
cier ou  domeftiqueduRoy  ou  du  pre- 
mier Prince  du  fang,qui  a fes  caufes 
commifes  aux  requeftcs  du  Palais,  n a 
pas  part  au  priuilege  de  fon  maiftre, 
Aucât  en  di-je  de  toutes  autres  exem- 
ptionsjcôraedc  tailles  & charges  fem- 
blables  : qui  font  priuileges  octroyez 
àla  perfonnede  rAtnbaffadeur&  non 
defes  feruiteurs  & valets, lerquels/ont 
ou  doiuent  eftre  payez  &dalariez  de  la 
bourfe  de  leur  maiftre,  & defquels  il  fe 
peutpaffer  ou  les  peut  changer, 

Toutesfois  la  raifon  veut  que;  ic 
tire  de  ce  nombre  ceux  qui  luy  font 
adioinffs  par  le  Prince,  ou  les.  autres 
perfonnes  d’ailleurs  qualifiez,  que  luy 
mefme  s’eft  choifi  pour  l’accopagner 
& feruir  aux  affaire  s de  fa  legatioh , ôc 
fans  lerquels  il  ne  la-peut  faire  digne* 
ment,  l’y  mets  encores  le  Seerecaire 
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Sc  intetpretè , qui  luy  font  inftrumeni 
necéflaires,  & quiieruêt  pluftoft  l’am- 
baffade  que  l’ÂmbalTadeur  : comme 
en  Suilîe  & aux  Gnfons,où  lefdits  Se- 
crétaires ScTruchemens  font  couchez 
en  ieftat  des  penfîons  de  cefte  nation 
là,  & tirent  gages  Ordinaires  d’vn  efeü 
par  ioUr.  Mais  pour  faire  foy  de  leu t 
fëfuiee  âdueliferoht  fort  bien  de  pre- 
dre  certificat  ouatteftation  dei’Arn- 
baffadeur  fignee  de  fa  mainj  pour  s’eti 
feruir  eii  temps  & licU. 

Tout  cecyéft  fondé  en  l’eqüièé  nâ- 
turelte  & en  la  réglé  du  droiét  éoiri- 
inun,  que  les  ettfans  fçaucritpat  cœur; 
Que  l’âbfence  ne  nuit  point  à celuy 
qui  eft  employé  hors  de  fon  païs  poùt 
lé  ferùice  de  fon  Prince  ou  de  fà  Rè^ 
publique,  ^hjeài  rèip.  caüjfa  èjjè 

cenfetur. 

Étpoür  la  ttieriftè  equité*^&  afin  aufi- 
fi  que  f AmbafTadeur  ne  füfl:  difirait  de 
fâ  tbargêj&  contraint  de  tétourher  au 
païs  ponr  fes  procès, on  ne  poüuOltîttr 
tenter  âétiOn  noülièlle  contré  lüy,fuft 
réelle  ou  perfonnelle:  obténbit  fur- 
feancé , finOn  que  la  câUfe  euft  efté  c6- 
teflêè  au  paradant  auquel  casiibaiîloit 


L’AMBASSADEVR.  107 
procureur  pour  fc  deffendre. 

Q^nt  à Tes  cheuaux, meubles  & v- 
tenfiles:  ils  font  par  mefme  règle  com- 
prins  dâs  ce  priuilege:&  ne  croy  point 
que  pour  debte&obligation  il  fbît  loi- 
fible  d’enrreren  lamaifon  d’vn  Am- 
bafTadeur, faire arreft  Sc  vciiditionde 
fes  meubles  &cheuaux,puis  qu’és  cho- 
fes  criminelles  mefmes  i’ay  monftré 
qu’il  y, falloir  bien  du  refped  & de  la 
retenue.  L’accident  arritiédernierc- 
mêt  en  Efpagne  en  la  maifon  de  l’Am- 
baffadeur  de  France  nous  en  faid  foy  : 
qui  en  vn  temps  plus  rufpcâ:  euft  bien 
apporté  plus  de  trouble.  Et  pour  le  ci- 
uil,  c’eft  à ceux  qui  contradentauec 
eux  d’y  bien  prendre  garde; d’autant 
que  le  plus  fouuent  ils  font  contraints 
d’attêdre  que  l’ambalTade  loit  expiré: 
& leur  en  prend  comme  à tous  autres 
qui  ont  contradé  auec  vn  mineur  ou 
perfonne  priuilegiée  j de  laquelle  iis 
n’ont  deu  ignorer  l’eftat  & condition. 
Il  eft  vray  que  le  droid  ciuil  faifoit  di> 
Rindion  des  contrats  paffez  auant  ou 
pendâtla  légation,  &de  ce  qu’il  aiioit 
promis  de  payer  au  lieu  delà  refîden- 
ce,  Sfau  temps  de  fon  feioutjqu’ils  ap- 
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pelîent  Conjihuta  fecunia.  le  parle  des 
corrcrads  d’argent  & de  payemês.  Car 
il  n’arriue  guercs  que  ÎAmbaffadeur 
face  acquiiition  de  maifon , terres  & 
héritages  au  païs  où  il  cftjou  qu’ily  cô- 
tratlre  mariage  j ni  plus  ni  moins  qu’il 
n’eiloit  permis  à ceux  que  les  Ro- 
mains enuoyoient  gouuerneurs  aux 
prouinces  d’y  acquérir  ou  s’y  marier. 
Audi  telle  chofe  les  rendroit  fufpeds 
aux  vns  & aux  autres.  Vn  Gentilhom- 
me François  voulant  efpoufer  la Roy- 
ne  de  Valachicj  courut  grand  fortune; 
aulîî  l'entrcprenoit  il  au  delceu  de  Ton 
maiftre  ^ & (ans  le  congé  du  grand  Sei- 
gneurdequei  S’en  offença  fort.Etpour 
rcuenir  aux  debtes  & obligations, il 
fîut  en  toutcas  que  les  creâciers  s’ad- 
drcfsêt  par  requefte  au  Prince  ou  Ma- 
giftrac  fouuerain  , fans  la  permilîion 
duquel, en  telles  chofes  nefe fait  rien 
à propos.  Manm  regia  Im  fâcit  in  omni 
ieiraiorum  ne^ocio.  Car  fi  l’A  mbalFadeur 

J ' O •.  V 

ou  les  Tiens  ne  pouuoient  efire  conue- 
nus, lamais  on  ne  leur  prcfi:eroir,ô<:  per 
Icnne  plus  ne  voudroitauoir  àfaire  à 
eux  : le  maiftre  y fentiroit  dommage, 
ion  fçruice  demeurant  à faire  à celfç 
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occafîon.  loind  qu’il  eft  fans  raifon 
qu’ils  facent  leur  profit  du  dotômage 
d’autruy.  Ce  qui  feroic,  s’ils  ne  ren- 
doienc  & payoïent.  En  contraârant  ils 
fubiffent  donc  la  iui'ifdidiôn  du  heu 
où  ils  Conc.Ce  que  i’ay  cy  deuànt  dica- 
uoir  ligô  és  crimes  & delicts  que  com- 
met vn  Ambafladeur  ou  les  fiens. 

l’ay  encore  remarqué  deux  autres 
priuileges  anciens  : IVn , que  les  chaî- 
nes d’or  & autres  dons&  prefens  qui 
leur  auoient  efté  fards  à la  faueurde 
leur  légation  , leur  demeuraient  en 
propre.  Etcroy  quepersônCnele leur 
difputeroit  mairitenant , pourueu  que 
ce  fufl:  hors  fou  pçon,&  en  la  forte  que 
i’ay  dite  cy  deuant.Car  on  n’approuue 
pas  la  barbarie  & inciuilité  du  Duc  de 
Molcouie,qui  reprend  non  feulement 
les  habits  & ocnemens  qu’il  leur  baille 
à leur  partementjmais  aufli  les  dons  èc 
prefens  qu’on  leur  a faits  en  leur  léga- 
tion, qu’il  cohuertit  luy  racrmeàlon 
profit.  Il  eft  vray  que  les  Mofcouites 
nefont  fimplcmentfuietsiSc  ainii  me 
le  dirent  ceux  qui  furent  en  Angleter- 
re de  la  part  de  leur  Prince  il  y a dix- 
iiuid  ansj  ains  efciaues  de  leur  Prince^ 

Oiij 
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L’autre  ancien aduantage  des  AmbaC; 
fadeurs  eftiquùl  leur  eftpit  permis  a- 
pres  leur  recpur  de  fe  reppfer  vne  cpu- 
ple  d’annees  fans  eftre  cpntxainds  de 
recharger  d’aucun  affaire  pupfïice  de 
la  République.  Car  ppur  la  charge  de 
tutelle  & femblables,  l’pn  en  eft^quitte 
àmpindre  pccafîon. 

Au  relie  il  cpmmençoit  à ieuïr  de 
fes  priuilcges  npn  feulement  du  iout 
de  Ton  arriuéerainsdu  ipurde  fa  np- 
minadpn  à la  charge  : cpmme  aufli  en 
ne  prenoit  pas  fon  retput  à peint  nô- 
iné  J mais  apres  aueir  fait  fon  rappert, 
Cÿ*  cum  laxamento  temporis y comme  ils 
en  parloient  : par  ce  que  cemme  les 
chofes  edieufes  fe  rellrcignent,  aulïi 
les  fauorables  s’eftendenc  fauerable- 
ment:&  aufli  par  ce  qu’il  va  du  bien  de 
l’Ellat  d’eftre  à plein  informé  de  la  né- 
gociation d’vn'Ambafladeur.Or  ce  re- 
tour ne  dependoic  plus  de  fa  volonté, 
ains  de  la  reuocation  & commande- 
ment de  fon  maiftre,  s’il  ne  vouloir  e- 
llre  appellé  Deferteurjcome  vn  foldat 
qui  foct  de  fentinelle  lans  eflre  relcuéj 
ou  qui  quitte  le  drapeau  fans  Je  con- 
gé de  fon  Capitaine.  Et  tels  AmbalTa- 
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déurs  eftoient  âriciëtïnemertt  prMë^ 
de  leurs  gages, eftat^  &a|)(pdiJltetiléiiSi 
& y alloit  quant  & qUianc  de  leur  vie. 
Auffi  iene  facile  éjtcùfé  Valable  pout 
ccluyqui  fèrdit  party  de  fà  cHargê  Tans 
en  audit  le  comtnàndêiiîentjfd  cfôü- 
uâffi'il  en  péril  dé  fà  vié , comttiç  iî  ëÊ 
chèt  quëlquesfôis;:  finôqu^il  faft  ébâli 
fé  par  force  ou  par  authorité  de’celuy 
près  lequel  il  faifdit  farcharge;  ou  qu’il 
furuinft  trouble  ou  remuement  tel  SC 
ü foudain  en  TEftat  qu’il  n’y  peüft  fub- 
fifter  plus  longaettiènt:ou  que  le  Prin- 
ce près  lequel  il  reiîde  vittft  à déclarer 
fubitement  la  guerre  à Ton nsaiftf  et  aifi 
quel  cas  auili  la  loy  ne  voüîdit  qujli 
prinflent  dons  ou  prcfens.  Encore 
voudroy-ies’il  luy  eftdit  lôifibfeqn’il 
frfermaft  quelque  temps  àlafromtie*- 
re  pour  fe  donner  loiôt  d’en  addéttit 
fonmaiftre,  afin  de  ne  le  furprendre, 
& luy  donner  l’alarme  de  fon  retour 
inefperè  : car  c’ell  vne  témérité  que 
tous  Princes  ne  prennent  pas  en  leu. 
En  vnEftat  populaire  ou  fous  vnPrin- 
cefeuere  & fafcheux  on  cou rroît  for- 
tune d’en  eftre  chaftié.  Mais  fi  toft 
qu’il eft  reuoqué,  fon  pouuoiraptins 
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fin.  Ceft  pourqüoyle  fieur  de  Gran- 
Uelle  refula  mefme  de  lire  le  cartel  de 
deffy  que  le  Roy  François  auoit  faiâ: 
minuter  pour  enuoyer  à l’Empereur 
Charles  fon  maiftrc;  difant  p6ur,ex- 
cuté  qu’il  n’eftoit  plus  AmbalTadeur, 
puis  qu’il  auoit  receu  commandement 
de  congé  prendre  & s’cn  aller, 
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